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DES AMALES DE BRUGES. 
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INTRODCCTIOIV. 



ïair cîty, worthy of lier tncient famé, 

The feason of her splendeur ia gone by, 

Ifet every wliera ita monumenta remain. 

Temples which rear their stately heada on high^ 

Canala that intersect Ihe fertile plain 

tVide streets and squares, with many a court and hall 

Spacioua and undefaced, but ancient ail. 

When I may read of tilts in daya of old, 
Of tournays graced by chieftains of fenown, 
Tair dames, grsTe citizeni, and warriors bold^ 
If fancy would.p.ourtray some stately town, 
Which of such.j^gfaip Qt théâtre might be, 
fair Bruges, t aBw .fhen remember theel 

\ - SOUTHIT. 



tiES armes de Bruges sont un icu fascé d'argerU et de 
gueules de huit pièces^ au lion grimpant d'azur, armé et 
iampassé de gueules ^ couronné d'or avec croix pendante ^ 
le tout surmonté dUne couronne ducale en or^ au miliem 
de laquelle la lettre B, aussi d'or. Cet écu a pour tenant 
à dextre un lion d'or armé et Iampassé de gueules , et à 
senestre un ours grimpant, de couleuf naturelle, 

Bruges compte aujourd'hui deux cent soixante rues, 
sept portes, quantité de fontaines publiques dont quel-* 
ques'Unes d'une belle construction , une foule de places 
publiques, un superbe canal qui traverse la ville dans 
toute sa longueur, et quarante-deux mille habitans. Sa 
longitude est de 20—47, sa latitude de &1— ^11— 50« 
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f^redîus a fait de grands efforts pour prouver que 
Bruges et ses environs ont été le premier siège des Francs^ 
mais des actes authentiques prouvent la' fausseté de cette 
opinion ^. 

Comme nx)us le verrons , cette ville commença par être 
un lieu de halte entre deux points commerçant du pays, 
et grâce à ses premiers apôtres et à la sage administration 
de ses , chefs, elle vit bientôt augmenter rapidement sa 
prospérités 

Au^ moyen âge , la navigation depuis la Baltique jus- 
qu'à la Méditerranée était longue et difficile; la situation 
de la Flandre 2, les manufactures qui y florissaient depuis 
le dixième siècle y et ses foires franches, engagèrent les 
négoaians du midi et du. nord à^ étabUr leurs magasins 
dans Bruges, La navigation était alors si imparfaite, dit 
Robertson^ qu'un voyage de la mer Baltique dans la 
Méditerranée ne pouvait se faire dans un seul été. C'est 

1 Voyez De Bast, Recherches sur les Antiquités y page 333. 

2 Nous donnennwaa commencement de notre Histoire de Bruges 
quelques étymologiet du mot Flandre ; mais dans le curieux ouvrage de 
Henri Meidinger (Dictionnaire étymologique et comparatif des langttes 
teuto-^othiques f) nous avons trouvé des observations sur ce mot, que 
nous croyons utile de rapporter ici : 

Les noms de Flandre et de Flamand dérivent des mots anglo-saxons 
flyan, fuir, et flynten, fugitif, réfugié, et fut appliqué à ces bandes qui 
émigrèrent du nord par suite d^un excès de population , et vinrent s*établir 
sur les côtes occidentales de PEurope. En effet , dans toutes les langues 
teuto-gothlques on retrouve la même racine: fly, en suédois; flye, en 
danois; flucht, en allemand; flyht, en ancien saxon; d*où fluchtling , 
transfuge, en allemand; fleondra lond, en ancien saxon, pays des fugitifs, 
de flyma, flema et flyming, fuite, émigré; flffgting, en suédois. De plus, 
dans les noms de peuples^ on observe que la désinanee ung, ing , inky a 
toujours Tacception de descendant j nouvel arrivé y émigré. En islandais, 
flcwtn-ingi signifie encore expulsé, banni, de flaernoy expulser. 

Oti sait que les langues teuto-gothiques et les langues slaves sont autant 
de branches sorties de deux grandes souches, dont Tune avait, dans Tori- 
gine, ses racines en Asie, Tautre en Europe. Quand on voit les mots 
fleondra-lond y flyming, flaent'ingi, flymcny se représenter successivement 
dans sept ou huit langues, avec la même acception, on ne peut guère 
ft*empêcher de croire qu*il y a beaucoup de probabilité dans Tétymologie 
qui -eu résulte. 



/Kwr ce/i» qn^&n juffea nécessaire d'éUiBUr un entrepdê à 
moitié chemin entre les inlles commerçdntee du nord ei 
celles du midi, Bruges, dans une belle sOuat^in, fut r#» 
gardée comme la place la plus commode. Elle devint tout 
à la fois le magasin des laines d'Angleterre, le centre 
des manufactures de drap» et de toiles des Pays-Bas, /« 
dépôt des munitions de marine et d'autres marchandises 
du nord, enfin le marché de P Italie, soit pour ses propres 
productions, suit pour celles de VJnde qu'elle y amenait. 
L*IU(lie apportait des draps appelés camelots et gros grains, 
faits de poils de chèvre très fins, filés en Galatie; des 
cuirs de hoBufs, de la soie, des draps d'or et d' argent, > 
des pierreries, du vin de Crète, de l'alun, du souffre, 
de l'huile, des aromates, de la rhubarbe, de la momie, 
du séné, de la casse: La France, du sel brut, des toiles 
de Bretagne, des vins rouges et blancs, de l'huile d'olive, 
du papier: L'Angleterre, des laines, du plomb, de. 
l'étain, de la bière : L'Ecosse, des peaux de porcs, 
des peaux de lapins et d'autres, des draps de laine très 
épais et non tondus : L'Espagne, de l'or, de l'argent, 
des tissus de soie, de l'écarlate, du bois de gaîac, de la 
salse-pareille , des perles, des aromates, et toute espèce de 
produits de l'Inde: La Germanie, du miel, de la cire, 
du froment, du sel de nitre, des laines, du 7:erre, des 
fourrures, du vif-argent, des armes, du vin d.c Rhin, 
des bois de construction. Bruges de son rôtë livrait à 
ces diverses nations des chevaux très forh^ de superbes 
bœufs, du beurre exquis, du fromage, des Imrengs 
salés et fumés, des poissons salés de toute espèce, des 
draps , des toiles, des tapis des plus beaux et des plus 
rares, des peintures admirables, et enfin de tout ce que 
Fadresse et l'industrie peuvent fournir. 

L'historien Borland a fait l'éloge suivant de Bruges 
dans ses jours de prospérité: Publicarum privalarumque 
œdium in hoc oppido splendor et magnîficentîœ , omnem 
orationem, omnem dîcendi facultalem supergreditur : ut 
paucis omnia dicam, totus hic locus pascendis oculia. 



reereaiïdis animia dicatus est; pulcbra «uni oppida 
Gandayum , Antverpia , Bmxella ^LoYanium , Mechlinia , 
sed nihil ad Brugas. 

Cette ville atteignit son plus haut point de prospérité 
sous les ducs de Bourgogne^ Son port était le centre du 
trafic de ^Europe» En une seule année, quarante mille 
muids de vin y furent envoyés de la Rochelle; en 1486 , 
on vit arriver le même jour cent cinquante vaisseau» 
étrangers dans son bassin; elle contenait bien deux cent 
mille habitanSy et l'on y comptait plus de diaysept maisons 
consulaires de différentes nations, magnifiquement bâties, 
ornées de tours, de statues et d'armoiries '^^ Edouard IH 
d- Angleterre accorda des privilèges importants aux dra-- 
piers de Bruges, et en 1326 commença à attirer chez lui 
quelques tisserands de cette ville* 

Ainsi qu'il arrive toujours, l'excès de la prospérité 
amena peu-à-peu sa décadence. Les habitons avaient 
acquis trop de richesses , pour ne pas être devenus insolens^ 
L'esprit de révolte, dont ils donnèrent des preuves réité- 
rées, exila le commerce et les arts, amis de la paix, et 
Anvers recueillit les trésors que repoussait l'orgueil fas- 
ueux des Brugeds. Il ne reste de cette ville que le 
souvenir de son ancienne splendeur. La largeur des rues 
et des places publiques , la grandet^r des églises, la belle 
architecture de plusieurs édifices gothiques, l'étendue du 
bassin et les vastes magasins qui l'entourent, voilà les 
seuls vestiges de ce commerce prodigieux qui fit affluer 
à Bruges les trésors du monde entier* 

Afin de faciliter aux étrangers les moyens de. visiter 
ce qu'elle offre encore de plus digne d'attention, nous 
placerons ici un aperçu de ses principaux monuniens : 

1 Voici Tépoque de l*ëtabll88ement des principaux comptoin ëtrangen: 
lea Allemands, en 1340; les Espagnols en 134B; les Irlandais , en 1385; les 
Portugais, en 13B6; les Écossais, en la même année; les Catalans, en 1389; 
les Anglais ^ en 1390; les TiUes Anséatiqnes, en 1392; les Vénitiens^ 
en 1405^ les Arra(|fOQ«i«| en 1419 î les CMnoiiieiiHH} lea Floreatinai 
ea US9, 



St IhtUiif \m 0O1IIU0 it JflaiAvt. Une vu$ 4e ee fnuie 
païens se trouve dans la Flandria illustrata tte Sanderus. 
L*h6tel des monnaies y était attenant. Une partie de 
son emplacement, occupée aujourd'hui par une maison 
particulière, qui contient^ dit^m^ des restes de P ancien 
palais, Rappelle encore het Princenhof. Ce fut là que 
se célébrèrent les noces de Charles^ le -Hardi et de 
Marguerite d^Yorck, en ]46ft« Quibus nuUa hominum 
aetas splendidiores aut yidit sumpliores, dit Sanderus 
(Flandria illustrata, tome i, page S6). C'est ausst en ce 
lieu qu'en 1478 naquit Philippe surnommé le Bel, fils 
de Masnmilien et de Marie-de-Bourgogne. 

Sa tlitUle J^alU. Très bel édifice qui occupe un des 
côtés de la Grand' Place. Dès la fin du xni* siècle, la 
Halle au drap, dont nous parlerons ci-après, était appelé 
de Nieuwer Halle , de sorte que celle dont il est ici ques-* 
lion, devait exister dès 1200 et peut-être avant ^« Dans 
te principe, l'édifice qui supporte la tour était isolé; les 
aûes ou corps de bàtimens latéraux n'ont été ajoutés 
qu'au 33V* siècle. 

En 1280, la Halle fut brâlée, et reconstruite cii 1564, 
Sa superbe tour est un des plus beaux monum^ns de 
Bruges. Sa hauteur est de 108 mètres. On commença à 
la bâtir en 1291. En 1493, lafiéche et tout l'intérieur 
devinrent la proie des flammes occasionnées par le feu 
du ciel. De suite on se mit à la reconstruire, et en 1502 , 
elle était rétablie; mais en 1741 la foudre y mit de 
nouveau le feu et détruisit tout l'intérieur jusqu'à la 
troisième voûte. Cette fois, la flèche ne fut plus refaite^ 
mais le couronnement octogone sQulement fut recouvert 
d'un toit, qui a été été en 1822 lorsqu'on a renouvelé la 
balustrade supérieure telle qu'elle est aujourd'hui. 

On dit qu'en 1200 les Brugeois, qui avaient suivi 

1 La date de 1758, qu*on Toit inscrite gqr la tour, n*est due probable* 
ment qu^atï rétabUMcmeot d*ui|f^ staMBrde la Vierj^ qui »e trouve daiii 
Mt aiekt de U façade. 
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XIX IKTRODUCTIOir. 

Flandre ). V%m d'eux se fait remarquer par la ringularité 
de la composition et les terribles figures de démens qu'il 
contient^ et dont quelques-unes donnent ridée des monstres 
de Calot t dans la tentation die saint Antoine. 

Une descente de croix, avec des volets^ peinte en. 
grisaille , par P. Poerbus,de Bruges ^ en 1570. 

Deux grands paysages, par Achterschellinck^ 

Le port ou bassin de Bruges , par Minverhaute. 

Une Yue dltalie , par Jf. Wynkelman. 

Une tête de Jésus-Christ, couronnée d'épines, par 
mademoiselle la baronne De Pelichy* 

Un admirable dessin de Jean van Eyck, fait k la 
plume et au lavis. 

Des portraits par Suvée, Kinson etc« 

Une belle statue en marbre blanc, par Calloignet 
représentant Jean van Eyck , occupe le fond de la salle* 
Ou y voit encore le plâtre de la Vénus sortant des eaux , 
par le m>éme, et dont le marbre a été détruit lors de 
fifwendie du palais du prince d'Orange, à Bruxelles. 

L'amateur de peinture ne devra pas oublier, avant de 
quitter Bruges, de visiter le €abtntt ht itt. 3iiilirrt Sk» 
illott(Uttr«« On y trouve plusieurs tableaux de son ou- 
vrage. Cultivant lui-même la peinture, il a pu enrichir 
sa collection avec d'autant plus de goût. Elle renferme 
entr'autres un beau Christ mourant, figure deux tiers de 
nature, parVanDyck; une esquisse de Rubens, plusieurs 
tableaux des xv* et xvi' siècles; le s€U)ri/ice d'Abraham, 
par Rembrant; la présentation de la Vierge au temple, 
par Memling; la Vierge et l'enfant Jésus entre deux 
anges ^ par Lancelot Blondeel; un beau portrait de la 
mère de Grotius, par Lely; la vocation de St-^Mathieu, 
par Van Oost le Vieux \ le jeune Tobie avec l'ange, par 
Crayer. Les figures (fe ces deux tableaux soni de gran- 
deur naturelle. 

On y trouve encore plusieurs tableaux de Teniers le 
Vieux et le Jeune, de David de Comnck, d'Ostade, de 
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LegiUan, 4e Bammeniure Peiers, de Mubme^ de Van 
der Meulen, de Breuyhel de vehurgr de Regernoorier, 
père, de Van Oost; et parmi les modernee, de Woêl, 
de Coene, de Van De Steene, de Ducq, de Wulfaert, de 
Verboeihoven, de Dmnvier^ de Pinnmf etc., etc. 

Enfin, anire pins de trois cents tableaux, M. Imbert 
possède une belle collection de plâtres d'après l'antique, 
une collection de dessins des grands maitres, et plus de 
vingt mille estampes, tant en livres qu'en jjortefeuillef • 

Sa CI)apelU ht St-toexU oh ftu 6t-flang. jiinsi appelée 
à cause de quelques gouttes du sang de Jésus-Christ dont 
Thierry d'Alsace fit don à la ville, à son retour de la 
Terre-Sainte, et qu'on y déposa. Une partie de cet édifice 
existait déjà depuis longtemps à cette époque, mais Von 
ignore la date de sa fondation. Au milieu de la jolie et 
élégante façade de ce monument est pratiqué un escalier 
qui conduit à la chapelle supérieure. Dans la pierre de 
taille de la façade est le millésime de 1535 , ce qui est 
l'année de sa construction, car elle est beaucoup moins 
ancienne que la chapelle^ et que la tour moresque qui 
la surmonte. La chapelle inférieure est peut-être le plus 
ancien monument de la Flandre. 

' St flalaie be 3««ttfc. Vaste bâtiment à l'est du Bourg. 
Avant le régime français, il était occupé par le magistrat 
du Franc. C'était autrefois en grande partie le palais 
des anciens comtes de Flandre, qui pouvaient se rendre 
à couvert, d'un côté à V église de St-Donat, par une 
galerie qui traversait la rue à une certaine hauteur, et 
de Poutre à la dyipelle du StSang, en parcourant les 
salles supérieures de l'hôtel -de -ville, pour entrer de 
plain pied dans cette église. Cet ancien palais des comtes 
fut entièrement abandonné au magistrat du Franc par 
Philippe -le -Bon, après qu'il en eut fait construire un 
nouveau, oii il s'établit définitivement en 1450, lors de 
son mariage avec Isabelle de Portugal, et dont nous 
avons parlé ci-dessus. 



Le palaii de jueUce, iel qu'U eH uujouri'hwi, fui 
c/meiruit en 1722.. La facétie, quoique médioete^ n*offre 
rien de désagréable ^ tœU^ 

* 

Sa €\fimïd$ iane (a Salle itê H^hmct» in ÉKagiàtM in 
Jftem. Vàesemblée qui ee ienaii dans oeUe salle, s'appehit 
de y ienchaere ; son buffet et ses banes s'y trouvent encore. 
La cheminée qui occupe un des céêés de h salle, est un 
chef-d'esu^re de sculpture en bois, et a été exécutée en 
1529. On en ignore Pauteur. La partie inférieure est 
en pierre dé touche; les génies et les bas -reliefs qui 
décorent la frise, sont en marbre blanc. Ces bas-relie/s 
représentent l'histoire de ta chaste Suzanne. La statue 
en bois, du milieu, à peu près de grandeur naturelle, 
représente Charles V. A gauche de la cheminée, en voit 
les statues de Maximilien et de Marie -de-Baurgogne ; 
à droite, celles de Charles-le-Hardi et de Marguerite 
d'Angleterre, sa troisième femme. Aux deux côtés et 
au-dessus de ces statues sont distribués des écussons aux 
armes ^Espagne, de Bourgogne, de BrabayH, de Flan- 
dre etc. 

ff€%lm it HUrtrC'-jPame « est remarquable par la hau- 
teur de sa tour, qui sert de point de direction en mer. 
Mlle doit son origine à une petite chapelle, et son agran- 
dissement à JRadbod, évéque de Tournai, ei»1091. C'est 
là que se trouvent les superbes mausolées de Charles^ 
le-Hardi et de Marie-^e-Bourgogne , sa fille, au sujet 
desquels nous donnerons d'amples détails dans l'histoire 
de Bruges. Le travail et la richesse de ces tombes, 
l'immense intérêt historique qui s'y rattache, l'amour que 
les Flamands portèrent à cette jeune comtesse; tout les 
rend dignes d» la plus grande attention,. A càté de cette 
jeune épouse qu'un sentiment de pudeur fit peutrétre 
mourir, dort ce farouche duc de Bourgogne » le dernier 
et, le plus héroïque représentant de la féodalité, qui 
tint se briser contre les grands bâtons ferréi, des Suisses, 
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«f bmrfoÊMm^ anêz de crâne» beurguiffnM» ei/tamandê 
powh eonsirmire i'auuaire de Morai. Ces tombeaux qui 
u tttm9mieni dam h ehmur, detani h mmêre-autel, 
êoni mmnienmU dam une chapelle laêérale, arrangée et 
déoorée è cet efj^L Tcutes les recherches peur connaùre 
Fauteur du plus ancien, celui de Marie y érigé immé- 
diatement après te décès de la princesse, par conséquent 
vers la fin du xv* siècle, eut été raines. En 1558, 
Philippe II dŒspagne, ordonna qu'une tombe toute 
semblable serait construite à côté de celle de Marie, 
pour le trisaïeul de ce souverain, Chatles-le-Téméraire, 
On employa environ quatre ans à cette comtruction, qui 
coûta plus de 14,000 florins. 

Crihmr te« %Mliijfs:gsu Elle se trouve dam la mène 
église, qui communiquait à Phâtel de Grutkugse ^ . Cette 
tribune, construite en bois de ehéhe du Mhin, est prati- 
quée dam la nef septentrionale du chœur, vis^^vis la 
sépulture de la famille, et a vue sur le mattre-autèl au 
travers de deux piliers du choeur. Au bas sont artis- 
tement sculptées les armes de ^Gruthuyse, entourées du 
collier de la Toison tTor, et ayant pour supports deux 
licornes. On lit au^ssus leur devise: Mus est en vous. 
En 1742 , Leuis-de»Bruges seigneur de Gruihuyse, obtint 
par accord du chapitre de Vëglise, la permission de re- 
construire en pierres l'ancien oratoire, sous la tribune, 
et qui servait à sa famille depuis un temps immémoriaL 
Le monument dont nous nous occupons est d*un très joli 
style gothique et parfaitement conservé. M. Van Praet, 
en a donné la représentation gravée dans son savant et 
curieux travail sur Lo^is de Bruges ^. 

Dans la même église de Notre-Dame on admire encore 
une statue en marbre blanc représentant la Vierge qui 
tient r enfant Jésus;, ce groupe, par Michel Ange, est 

1 Attenant a Téglise , et dont le mont de piété actuel forme une partie, 
â Paris. De Bure, 1831, 1 vol. in-S». 
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d'une gratuie perfection. Sous le gaupememeni frunçaie 
il fut traneportef à Paris ^ et restitué après 1814 ^. 

On ne doit pas quitter Ifatre-Dame sans remarquer 
la chaire de vérité, d'un beau travail} un tabernacle 
richement sculpté, à l'est du maitre<iutel; un tableau de 
la Nativité, par Holbein; une crucifixion et une sainte 
Cène, par Pierre Poerbu^, et que Pou compte parm les 
plus beaux tableaux de ce peintre. 

Sa Cotiicbralt ^e St^Skotonur. On croit que saint Éloi eu 
fut le fondateur. Un incendie la consuma en 1358 , 
mais bientôt elle fut entièrement reconstruite d'après le 
plan actuel. En 1478 , il s'y tint un chapitre de la Toi- 
son d'or, dans lequel on créa sept nouveaux chevaliers. 
Cette église, d'un style gothique, est une des plus belles 
de la Belgique. Dans une chapelle à droite est un tableau 
de Memling, représentant le martyre de St^Hippolyte, 
écartelé par des chevaux indomptés. Il s'y trouve quan- 
tité d'autres tableaux, mais peu qui soient d'un mérite 
transcendant. Ou doit remarquer F Être suprême en 
marbre qui se trouve au-dessus de l'entrée du chœur. 
Cette statue est d'un auteur inconnu. Pourquoi ne serait" 
elle pas de Michd^Ange. On y reconnatt la pensée et 
fécole du fameux Moïse si fort, si majestueux, si digne 
de communiquer avec l'Étemel. 

ff€^t It Stt'-tDalburge. Elle fut bâtie en 1619 par 
les Jésuites, dont la maison y était contigue. Elle est d'une 
belle et sévère construction, à l'intérieur comme à l'exté- 

1 On rapporte que ce morceau de sculpture fut fait pour la TÎHe de Gènes, 
mais que le navire qui le portait fut pris en sortant de Civita Yecchia , per 
> un corsaire hollandais, qui conduisit sa prise à Amsterdam. Lors de la vente 
des effets de cet homme, personne ne connaissant le mérite de ce groupe, 
un négociant de Bruges en fit Tacquisition à has prix, et à son retour le 
donna à Téglise de Notre-Dame dont il était marguillier. 

Horace Walpole, en a offert 50,000 florins argent de change de Brahant, 
sans pouvoir obtenir qu^on le lui cédât. Cette conduite est digne des pluM 
grands éloges, de la part de la fabrique, si le f.iil tA constuiit.,^ ce que 
j^ignore. 
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rieur. Pendant quelque tempt le nom de Si-Donai lui fui 
donnée lartque Fancienne église de St^Donat , qui se 
trouverii eur le Bourg, et dont P^rigine remontait aux 
premiers tempe ^ de Bruges, fut détruite. Ste-Wedburge 
renferme un beau tableau de M* Odevaere {une descefUe 
de croix). 

ir*Cfllt»e he 3tnt9aUiit. Ce fut au commencement un 
hospice pour les pauvres pèlerins, venant de la Terre* 
Sainte. Pierre Adornes, noble d'origine géhoise, en fui 
le fondateur. On assure que l'extérieur et f intérieur sont 
parfaitement semblables à Céglise du St-Sépulcre de Jeru- 
salem en Palestine , et que Pierre Adornes fit trois voyages 
dans le seul but de ne commettre aucune erreur. Son dôme 
et ses tourelles surmontés d'un soleil et d'un croissait en 
cuivre, donnent parfaitement Fidée d'une mosquée» 

tt Coupent %r0 Capittme , sur le Marché du Vendredi, 
dont la première pierre fut posée en 1617. Cet édifice^ 
qui présente un aspect assez pittoresque, fut construit aux 
frais de la ville. Le magistrat de Bruges, outre le terrain 
qu'il donna, contribua à son érection pour 15,000 flo- 
rins, et le magistrat du Franc, pour 10,000 florins. 
Ce couvent, longtemps réduit à ne contenir que deux ou 
trois Capucins, se recrute de jour en jour, par suite des 
progrès du siècle. 

jTSUibagt br0 Ihinee^ superbe et vaste local, qui sert 
maintenant de séminaire épiscopal. L'ancienne abbaye 
des Dunes, dont une représentation peinte sur toile et à 
Phuile, par Poerbus, se trouve à rhâtel- de- ville, fut 
bâtie en 1107, près de Fumes, aux bords de la mer. 
Ce couvent ayant été pillé et saccagé en 1578, les reli- 

1 G*était Bandoain Bras-de-fer qui TaTait fait construire en partie, sur 
remplacement où, dit-on, Liederick de Buck ayait fondé une chapelle en 
rhoaneur de la Vierge. Cette église ressortit longtemps de Tévêché de 
Douai. Elle formait une préTÔté. Le prévôt portait le titre de chancelier 
héréditaire de Flandre, le pape Paul lY , sous le règne de Philippe II , 
érigea la prévôté en évêché. 
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fieux ^ tkspenèreni. On reMHt au même Heu, en l<i01, 
cê fui atait M détruit de runcien monastère. JEnfin, 
rabbé Campmans, jugeemt la place trop expoeée aux 
incupeions des Holkmdùis^ transporta le siêffe de /V/b- 
Uissement à Bruges, où, en 16SS, furent jetés les 
fondemens du couvent qui existe encore de nos jours. 

£t Kégutnagei nommé anciennement deti Wyngaert, et 
dont Porigine remonte à Jeanne, fille de Baudouin^e^ 
Constantinople. C^eat un lieu assez pittoresque, formant 
une plaine de gazon, plantée d'arbres et entourée d'une 
soixantaine de jolies petites maisons, qui servent de de^ 
meure à des Béguines. On dit que Jeanne leur prescrivit 
la forme de leur habillement. Elles avaient le privilège 
d'offrir une couronne de fleurs aux comtesses de Flandre 
lorsqu'elles faisaient leur entrée à Bruges. Le Béguinage 
était hors de j'urisdietion de la ville. 

jTillopUal 5t''3ran* Des religieuses y soignent les malades 
de toute espèce. Dans l'origine, des frères et des sœurs 
occupaient cet hospice* Vers 1597, ils reçurent t'autori^ 
sation de se constituer en ordre religieux, sous la règle 
de St^Augustin, D'après la fohdation, on n'y devait 
admettre que des habitons de Bruges et de Maldeghem, 
mais depuis longtemps on a dérogé à cette règle. 

C'est dans l'église de cet hôpital que se trouve la chasse 
de Ste-Ursule, si célèbre à cause des peintures de Mem-- 
Hng qui ta décorent, et qui représentent le marfyre des 
11,000 ffierges de Cologne. 

Dans une salle oii sont réunis les portraits d'un grand 
nombre de directeurs de l'établissement, et qui n'est ou- 
verte aux curieux que sur leur demande, est renfermé 
le chef-d'œuvre de Memling, C'est un grand tableau 
à volets, dont le principal sujet est la représentation de 
la Vierge, de l'enfant Jésus et de Ste-Catherine. L'inté- 
rieur de l'un des panneaux vous offre la décollation de 
saint Jean-Baptiste, et Vautre une partie de l'apocalypse 
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avec Si-^ean FévangeKtte à Paimos, au moment oé il 
composa ce Kvre. Cette peinture porte la date de 1479. 

L^adoration des Mages ^ la Nativité et la Purification 
çu temple g sont les sujets éPun autre tableau d'une dimen- 
sion plus petite, également à volets, et du même maitre, 
que l'on admire aussi dans cette salle, au milieu de 
quelques autres morceaux curieuw. 

Je terminerai ici cette notice, une préface ne comportant 
guère de plus longs détails. Un guide dans Bruges est 
em livre emore à faire^ et digne d'attirer l'attention de 
qudqs^émdàt. Celui que nous pubUons pourrait lui servir 
^inêrûdsêction. Il est vivement à souhaiter qu'un pareil 
iraivaU espcite enfiss le zèle d'un ami des arts. Cela est 
d'autant plue nécessaire que les absurdités imprimées 
concernant noire ville dissent toute idée. Une géogra- 
phie élémentaire dont on se sert dans un grand nombre 
Géodes, dit que Bruges manque d'eau ! un autre ouvrage 
^Ut que la tour de l'hâtelnie-ville est saluée par les marins 
à plusieurs lieues en mer, tandis que cet édifice n'a que 
de petites tourelles. Un troisième veut faire croire que 
Fon ne respire dans les rues que des exhahàsons de bière 
et de fumuer; or, il est reconssu, qu'H y règne une des 
tUÊnosphères les plus pures de la Belgique. Enfin on va 
jusqu'à faire une rivière du canal qui traverse toute la 
0illè. On ne finirait pas, si Von voulait relever toutes' les 
bémtes dans lesquelles on est tombé. Il est vraiment 
remarquable de voir jusqu'à quel point on a induit les 
vojfageurs en erreur à ce sujet. 



Afin que Von saisisse mieux le caractère du précis 
qui va suivre, nous croyons utile de placer ici un extrait 
d'un ouvrage peu connu de Ateger ^, le meilleur de nos 

1 FUmdricarum rtfum tom. x, Bruges, ifi«4*, VSSX , ou Anrers in-13<»y 
même année. Meyer ntqnit en 1491 , à Vleleren^ TÎllage de la châtelleoie 
de BaiUeul, et fat curé à Blankenbergbe. 



chroniqueurs, i^elui auq^vl detffxx toujours Mi^r/recoutjB 

quiconque s'occupera de la Flandre* Cet entrait fp^t 

partie du ix'^ chapitre intitulé ' ))e i^ta^ Fla^â^al ac 

moribus gentis et contient des remeignejmns précieux sur 

les mœurs des Flamands au moyen Age^ • 

• Après avoir donnée une exacte descriptiof^.gipgrqf^ique 

et historique du pays^ il continue ainsi: L^s Flamands 

s'adonnent principalement à la manufacture de la laine 

qu'Us importent deVEspagnè; 4e FAngleiîerrè M de TÉ- 

cosse. Ils fabriquent diverses sortes de ' toits- ^t^'dê drap 

que les marchands étrangers Hènnept aêhêPSfi de toutm 

les provinces du monde dhrétien; desiaph et tapisseries^ 

des coutils, des couvertures de tks\ deS'travie'rsins^dlss 

oreillers , des memteaua: à poils', et antres oijets de CBtie 

espèce qu'ils font très bien ^ et, qui eonstitneM'unédê.imris 

pfincipales branches dé commerce^ J'ai appris qmsd em i à - 

rement der marchands de plusieurs nations ont.i^mèné 

ôvec eux de» femmes de Flandre, pour '^'eUeà^enséigfk»' 

sent la fabrication de la laine et du lih. On dit aussi que 

les Anr/lais ont appris de nous l'nrt de teindre les étoffesi 

Bien habillé et bien nourri^ le Flamand vit longtempsy 

et donne de grands soins à tagrieulture. 

Le blé qui âroit en Flandre est de deux espèces.^ le 
froment et le seigle. Comme en général le terrain. y ^st 
très propre auaf pâturages et aum prairies', il e^ H^liç 
qu'on est obligé d*y consopèmér. beaucoup de blé étranger^ 
que fournissent les pays voisins, le f^ermahdois, fArtois\ 
les provinces dP Amiens et de Cambrai, qui possèdent des 
campagnes beaucoup plus fsréiles.que les nôtres» LaCherso^ 
nèse Cymbrique et les nations voisines, que nous désignons 
sous le nom général d'Orientaux, les Espagnols et les 
Anglais nous envoient aussi, quelquefois du^ froment, et 
en reçoivent parfois de nous. On sème encore en Flandre 
de Vorge, de l'avoine^ des fèves, des pois, des vesces, du 
lin,, du chanvre, du houblon, des panais, des navets, 
de roliette et d'autres productions de% la terre. Dans 
quelques endroits ils engraissent leurs champs avec de la 
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marne <m npiee d'argile. Du restée, du cdt^ de la» 
mer, lit terre mi ei fierté, quHl n'eU beeoin m de\ 
Penghnàeer ni mène de la laisser reposer, La Flandre 
imftriemre prodml du froment èxeeUetU, ei Fempaeie par 
Ut ferOUté du soi sur la Flandre supérieure^ jjui, en 
grande parOer ne donne que du seigle* Dans quelques 
endroOSf snrioui dans les eneùyms de Bruges ei de Gand, 
la terre eei presque siiril&. Cependant on commenoe à 
faire dm^ èffiprts pour taincre s^ infécondité, et pour 
rendre labourable des champs- jusqu'à présent incultes^ 
ei sablonneux* Ils font de Thuile avec la graine du lin 
ei du çoUa;. avec le jus des pommer, une boisson qu'ils 
nomatent cidre^ Quelque fins aussi ils expriment des noix' 
une espèce d^huile^ nommée Carynum. La nourriture 
ordinaire des Flamande est ie beurre, le lait, le fromcu/o, 
le hareng salé, la viande de tout genre, le poisson de 
mer et de rivière. Ils envoient *leur fromage^ leur beurre 
ei le hareng non seulement aux nations voisines, mais 
encore aux peuples les plus éloignés, parce que ces arti^ • 
des soni^ett^ Flandre de la meilleure qualité. 

Ils font bouillir le sel brut que leur apportent les 
marchands de l'Armoriqwi , et le rendent par cette opéra- 
tion extrêmement blanc, ei (Fun excellent goût. Ils s en 
servent pour préparer avec art des harengs pour tes 
autres peuples, ainsi que pour conserver longtemps de 
la viande. 

Outre Anvers, les ports de la Flandre sont VÈclme, 
Ostende, Nieuport, Dunhn^que, et Calais, que possèdent,^ 
les Anglais, Ces villes servent de point de réunJon à 
presque tous les négocians de PEurope. Bruges posséihnt 
le seul entrepôt ^ de marchandises, en Belgique; inais lors 
que le commerce commença à décliner dans cette ri'/^p, 
les transactions commerciales se firent principalement 
à Anvers, 

La Flandre ne produit point de vins, La France et 
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r Allemagne lui en foumùseni de tauie etpèee, maie à um 
prix assez élevé, à cause de la longueur de la rouie pour 
les amener, et des droits immodérés dont ces obfeis de 
consommation sont chargés. Partout on y boit beaucoup, 
de bière, fabriquée partie dans le pays^ partie en Soi-* 
lande, en Allemagne et en Angleterre^ Malheureusement 
les Flamands s'abandonnent facilement à l'ivrognerie. Il» 
se réunissent dans les cabarets, armés de ooiUeauw et de 
haches, se querellent fréquemment en buvant, d'où résul- 
tent souvent des meurtres. 

La plupart ont la chevelure rousse, au point que 
quelqueS'Uns croient que c'est à cause de cela qu'ils furent 
appelés Flamands (a flammeis cervicibus). Ils sont 
généralement robustes, quoique de taille très différente, les 
uns sont grands, les autres petits, ceux'isi carrés d*é^ 
paules. Des ossemens d'une grandeur étonnante i que le 
hasard fait parfois déterrer, semblent prouver que la 
race était jadis d'une structure beaucoup plus haute. On 
rapporte qu'il vint en Flandre, de l'Angleterre, unepeU' 
plade de véritables géants ; d'ailleurs les Ombres et les 
Teutons, dont on dit que nous tirons notre origine, sont 
d'une très grande taille. Pomponius Mêla rapporte que 
de son temps les Teutons habitaient la Grande Bretagne 
appelée Gadanoniai vis-àr^ la Germanie; d'oii nous 
pouvons présumer que les Ruthènes sont partis pour 
venir ici, attendu que l'on dit que c'était une nation 
nortwtntombrique et cdbienne. 

La plupart des Flamands sont immodérés dans leurs 
banquets, leurs repas ou leurs réunions, ainsi que dans 
.leurs habits, et dans les soins qu'ils donnent au corps. 
Une loi somptuaire leur serait très nécessaire, car ce que 
peuvent imaginer de plus luxueux, en habillemens ou en 
mets exguis, les gens riches du pays, fignoble vulgaire 
ne Fimite-t-il pas aussitôt? 

Plus vous fipprochez des côtes, plus les Flamands sont 
grotsiers, quoique généreux et francs, et plus ils ressem- 
blent aux Germains: plus au contraire vous approchez 
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de la France 9 plus ils sont polù, deux et fins. Tous 
néannurins sont d'une naiure fière et énergique » et aiksi 
qu^ aucun peuple fi est plus libéral, de même uùeuH ne 
Tenge plus constamment les atteintes portées è ses libertés. 

Les femmes y sont très belles et très soigneuses de leur 
personne, mais elles ne manquent ni d'ambition, ni de 
hiite. Les Brugeois et les Gantois ont des mesure bien 
différentes. Le Brugeois est splendide, magnifique, dHioat, 
libéral, et parftris prodigue. Le Crontois au ooMMire est 
économe, a peu d'ostentation, fait moins de bruit, et passe 
sa He avec moins de luxe. Cependant en général le peuple 
est bienfaisant, et plein de bonté pour les étrangers. 

Bruges surpasse toutes les autres villes de la Belgique 
par la richesse et la magnificence de ses églises, la gran- 
deur et la beauté de ses cloches et de son carillon qui 
jane différents airs, semblables à ceux qu'exécuteraient 
divers instrumens.' 

Les Flamands sont toujours restés très attachés à leur 
culte; la Flandre n'a jamais, que je sache, enfanté iThé^ 
résie, quoiqu'à l'époque, oit réglise était en proie aux 
troubles les plus affreux, on eut souvent essayé de Fenn 
traîner. Si quelquefois des dogmes contraires è ceux 
adùptés par l'élise s'y sont rencontrés, ils n'y prirent 
pas naissance, mais furent importés d'ailleurs. 

las vieillards se plaignent beaucoup des changemens 
qui se sont opérés dans nos moeurs. Ils disent que jadis 
nous étions plus simples , plus francs, plus sincères, plus 
courageux, plus vifs, plus robustes, plus grands de 
taille, moins adonnés au luxe, plus frugaux', moins 
extravagants dans les fêtes nuptiales, les repas et les 
vétemens; qu'aujourd'hui amollis par une longue paix 
et de grandes richesses, ils sont beaucoup' d^énMs de 
leur ancien caractère, et se sont laissés corrompre par 
la volupté, Favarice, Forgueil et l'ambition. C'est à cela, 
ajoutent-ils, qu'on doit attribuer les adultères, jadis beau^ 
coup plus rares, et le renversement de toutes lès lois de 
la morale sUr cet objet. Pour comble de douleur, la 



êoùfieté du- sacerdoce s'e^l rehchée, et ii at éiotmani tom- 
inm l99 prêtres w »oni ëMgnii de, leur imcienm inno- 
cernât €t de F^rdeur de Ifiur ancienne jiéU,* Les prgoàe 
étaient bien moine fréquetUs; ordinairement let coftt^ 
iaHone et iee gtsereliee étaient appaieeds. ou^ étoi^ff(e$ par 
Farbitrage dliommee sages et eonoiliantSm 

Les contrats de ventes^ d^tcfMts et autres, trofUKtctions 
s^. faisaient seulement en présence de témoins x et s^ven$ 
mime sans ce secours i sous fe simple guyfl de la abonne 
foi. Au lieu qu'aufourd^hui tous ces actes doivent être, 
confirmés par des écrits et des signatures, à cause ^es^ 
fraudes de tous genres qu'ignoraient nos ancêtres^ 

Les Flamands ne rassemblent pas leurs demeures aU" 
tour des ^lises, dans les campagnes, comme Ut plupart 
dss autres peines, mais au milieu des champs, ot dans 
les bois, où cela leur convient le mieux pour le labourage 
de leurs champs, f entretien de leurs pâturages, ou la 
culture de leurs vergers. La chasse, la pèche, ^ l'art 
de prendre les oiseaux, sont au nombre de leurs egserdee» 
Iss plus chers n Les cerfs, les lièvres, les lapins^ les 
sangliers et les oiseaux de toute espèce, se trouvent en 
abondance dans leurs campagnes. Leurs arbres fruitiers 
et leurs troupeaux ne sont pas d'un moindre produit 
pour eux que la culture de la terre. Néanmoins tout ce 
qui sert à la nourriture et à l'habillement de l'homme, 
est cher en Flandre. Il me semble que cela provient 
d'abord de la nombreuse population, et du luxe immodéré 
des riches, puis du nombre considérable de marchands 
étrangers qui exportent avidement nos produits, pour 
lesquels ils paient bien à la vérité, mais les richesses 
qui en résultent, servent pour la plus grande partie, 
beaucoup plus à énerver les mamrs et à nourrir la 
licence, qu'à rutilité publique. 
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aulears modernes ont ^lacé les seuls Morîns daus toutf 
rétendue de la Flandre , et relégué les Hénapiens entre 
TEscaut et la Meuse, mais c'est évidemment une erreur, 
comme le prouve Des Roches dans ses recherches sur 
Tanciennne Belgique. ^ 

Vredius, un de nos meilleurs auteurs sur les anti- 
quités flamandes, avait souvent annoncé le projet de 
publier un traité particulier du Bourg de Bruges , pour 
démontrer, disait -il, .que dans le lieu où se trouve 
actuellement cette ville, on avait bâti, du temps de 
Pharamond , un fort contre les incursions des Normands , 
et cet auteur, dans Flandria Ethnica, folio 405, dit 
aTOÎr lu un vieux livre ,. écrit sur parchemin , où se 
trouvaient les paroles suivantes : « Saint Donat était 
évéqùe de Rheims, et il en était le septième évéque 
en 566, et Bruges n'était alors qu'un fort; auprès de 
ce fort il y avait un pont de bois , sur lequel devaient 
passer ceux qui voyageaient d'Oudenbourg à Roden- 
bourg , et ce pont était appelé Brugstock. » 

Vredius et Sanderus nous ont conservé la représen- 
tation gravée d'un château et d'un pont de bois , qui 
passait pour avoir été le sceau de Bruges. 

D'autres auteurs , modifiant un peu la version que 
nous venons de rapporter, disent que Baudouin , sur- 
nommé Bras -de -Fer, venait souvent en ce lieu qui 
formait les confins de la Ménapie, dans le but de 
repousser les pirates danois , dont les incursions étaient 
très fréquentes. Il en résulta un concours assez répété 
de personnes de tout état , et par suite , une sorte de 
lieu d'échange, qui, devenant de plus en plus connu, 

ches lur Thistoire de la Belg^ique. M. Warnkœnig Ta adoptée dans Thistoire 
de la Flandre, qu'il vient de publier en allemand. Flondcr, en dialecte 
flamand et allemand, signifie pont volant, radeau. Un pays couvert de 
oiarais et d'une foule de petites rivières, avait nécessairement besoin d^ 
quantité de ponts, et de-là sera venu le nom de Vlander, Ceci est d'autant 
plus vraisemblable, que dans la vie de saint Éloi, on trouve indifféremment 
Municipium Flandrenae j ou Brugefise , donc Fïofider ou Fhnder, «t 
JSru^€ (pont) liaient la même cho««,et représentaient la méme^idë^. 
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' laiiail ,que Fon diiail communéineut : La^t ong yofw riioêr 
de Brugge, d'où probaUement le nom de la Tille tira 
ion origine. 

Quant au personnage qui y répandit les premières 
semences du christianisme, les ëcrirains ne sont pas 
d'accord entr'eux. La plupart pensent que saint Éloi a 
été le premier ap6tre du pays, d'autres Teulent que 
saint Médard y soit yenu avant lui. Quoiqu'il en soit , on* 
ne peut nier les fruits que produisit dans la Flandre le 
ftèle apostolique de l'évèque de Noyon , parcequ'ils sont 
attestés par le témoignage de saint Ouen , son ami : 
Muliùm in Flandris laboravit (D. Eligiu8)yfij7t imtantia 
AndoverpU pugnavii, mulMque erroneoê Suevoi can^ 
vertit. 

Cependant d'autres apôtres avaient précédé saint Éloi , 
notamment saint Piat , saint Euchaire , saint Yalère , saint 
Paterne et surtout saint Y ictrice « qui avaient travaillé 
bien auparavant à la conversion des peuples de la Bel- 
gique occidentale. La fondation de Féglise aujourd'hui 
nommée St- Sauveur, par saint Éloi, n'est appuyée que 
sur la tradition , mais cette tradition est constante. Cet 
apôtre était soutenu dans ses travaux par le roiDagobert, 
à la pieuse libéralité duquel , selon Meyer , on doit la 
première construction de Féglise dont nous venons de par- 
ler. Saint Amand fut aussi un des apôtres de la Flandre. 

Mais bien antérieurement à ces éyènemens, saint 
Chrysole , dont Fexistence est rapportée à Fan 287 , fut 
envoyé, disent Molanus et Ganisius, {Acta Sanctorum 
£elff.)j par le pape Marcel, pour annoncer FÉvangile 
à Bruges (Brugae) ^. On pourrait soutenir que dès-lors 
il existait un château fort , à Fendroit où fut bâti Bruges 
par la suite. Les anciens monumens historiques attes* 
tent en effet que sur cet emplacement était un château. 
C'est la dénomination que lui donne , à la date de 366 , 

y' 

1 Ghesquière, en rapportant cette assertion, tome i, pag. 156, remarque 
Justement : Ferùm an Brugarum nomen caatro tficove àîicuî fu9rit m œtât9 
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uoe diarte flanairie , ëcrile «ur parehemin , citée par 
YrediMS. Mais cette piàce«, selon- Ghesquière, ne parait 
pas assez ancienne, pour servir de preuve, 'C'e#l aussi 
Vavil de BoUandus» Cependant lelUi consigné danscette 
charte , qui a pu être copiée d'après un monument plus 
ancien , est conforme à r<^inion générale et à la tradition. 

Ce ne fut que trois ou quatre siècles après la pré-^ 
dicatiôn de saint Chrysole , que Bruges commença à 
preaiidre de l'accroissement. Dès. le vu* siècle , c'est-4i-dire 
du temps de saint Éloi, on peut soutenir que Bruges 
^vait le titre de ville, car l'histoire de la vie de 
ce saint, par saint Ouen, porte : Mumcîpiorum Flan^ 
drmsw, Gandensis, et Corturiacensis cu^ios constiHiius. 
he mot municipium emporte l'idée de ville. Or, la viUe 
ici désignée sous le nom de Flandrensiê, est bien 
Bruges, puisque, dans un ancien abrégé de cette vie 
de saint Éloi, l'endroit qui est appelé Civitas Fian- 
drensîs, est nommé Municipium Brugense 1. 

Tous Içs auteurs dignes de foi conviennent que ce que 
Fon raconte de Liederick , premier forestier , et de ses 
successeurs , est pour la plus grande partie fabuleux , ear 
tout ce qui est rapporté de la Flandre , dans les âges 
reculés, est au moins très douteux, et il est presqu'im- 
possible d'en rien assurer avant Baudouin Bras-de-Fer* 
Néanmoins, nous donnerons, quoique d'une manière 
très suecincie , le précis des événemens qui concernent 
l'origine de Bruges pendant l'époque des forestiers. 

En ce temps, la Flandre était toute renfermée dans 
ce qu'on appelle le Franc de Bruges , elle formait un 
pagps qui n'avait rien de commun avec Içs districts 
voisins. Ce ne fut qu'après le mariage de la fiUé de 
€harles-te-Chauve avec Baudouin , que la dénomination 



1 On conçoit bien mieux la facilité que deraient rencontrer ces props. 
Hateurt de la foi, à faire germer les semences de la vérité, quand on se 
rappelle que Roderic*^ de Tolède , auteur qui écrivit vers 1200 et que cite 
Juste Lipse, nous apprend que; Teutania, Dacia, Norvegia, Suetia, 
Flandria et ÀngUa unicam Hàbent linguam } Ucct tdiomcUibua dignoactmtur» 



de I}andre fr'ëtendil aux diVen cantons renfertnétf dtai 
les domaines cédés à ce premier comte de Plandte. GeHe 
distinction est clairement énoncée daâs plbsieins «êtes 
des premiers comtes , et surtout . dans un capitulaire. de 
Charies^le-ChauTe. 

Dès le Tii* siècle on trouve d^*à h mention dé diffireas 
TiUages danis le voisitiagie de Bruges , comme SneUégbem^ 
Wendune» Jabbeke etc. On rapporte que Clôture U^ 
TOI de France, dont tout le pays rdeyait, quoiqu'il Im 
fut presqu*inconnU) nomma Liederiek, dit De Bœlt, 
pour le ^duvemer sous le nom, disent les chroniques 
françaises» de forestier ^è Ce ch^f ayait sous s<m adnai- 
nistraticm Ârras \ Amîenb , N iy elle* 9 Lille , Douai , Gand et 
Brugstock ; mais ce dernier lieu ne consistait alors qu*en 
un château et quetqu09 maisons jetées ' près d'un ponl de 
boitf ) passage ordinaire , comme nous l'ayons dît plus hanl, 
de ceux qui voyageaient d'Oudenboui^ à Rjodenboorg 
(aujourd'hui ÀBdtobourg), qui, dès ce temps, étaient 
dqà dteux villes ^d'une certaine importance. Divers au- 
teurs racontent qu'en 621 , époque de la nomination de 
Liederick en qualité de forestier , ce prince avait troim 
un temple de Mercure construit près, de Brugstock, .quH 
le renversa et éleva en place une chapelle en rhonneur 
de la vierge Marie 3. On prétend que ce fut là que, par 
la suite , fut bâtie l'église de St-Donat. ]IIais il n'est pas 
vraisemblable que Liederick , dès le conunencemeni de 
son administration , ait eu tout d'un coup assez d^autorité 
pour bâtir une chapelle au milieu des païens; il était 
bien plus important pour lui de mettre k la raison un 

I Sant.40Qte qa1\ fut nimimé votêf, qui , dain U latis"A du pty», «gaiie 
«hef on fouT^rain, dont les Françaii «uront (sâiforti, puii forttHer. CtOà 
^t7iiibl<%ie, est très Vraifemblable. £n effet, dans la charte de FTMtàyim 
roi Jean, qai régnait en Angleterre dès 11119, U est dit : OmiMt 6oscf fài 
fmrm0. ùffiitrê$iatS pet Eicanbum fratrem nottrtm ••• ÊÛaim énffanê^ 
teniur nisi fmrint daminici batci noêiri. On Toit par-là - qoL^afpttmimm 
•isnifie attacher an domaine dn prince. Voyei Ducange, au not a/formim*^ 
J3 La chronique de 8i-BâTon tranaporte cette fondalioa % Vaa 801^ st 
eona^quënûttentaotir LtedexîdL d'^ariebe^ 
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peuple barbare et sauvage , qui même refusait de se 
eoumettre aux préceptes que tâchait de lui inculquer 
saint Éloi , lequel courut souvent le danger de perdre la 
vie dans sa mission , comme on peut le voir dans les 
Acta Sanctorum de Ghesquière. Ce saint parcourait tout 
le pays >, lorsque saint ïrudo vint , vers 650 , aux envi- 
rons de Brugstock, aussi dans le dessein d'y prêcher là 
foi. Non loin était un bois planté de chênes, au milieu 
duquel les habitans avaient élevé une statue de Jupiter» 
à qui ces arbres étaient spécialement consacrés. 

Ce bois comprenait tout le terrain de l'abbaye de 
St-Trond, des Dominicains, du couvent des pauvret 
Claires, de la Madeleine, de l'école Bogaerde jusqu'à 
la porte de Ste-CatherinCé 

Ce fut en ce lieu que saint Trudo ou saint Trond 
fonda un monastère qui prit le nom d^Eec^hout , de la 
quantité de chênes qui Fenvironnaient. On y suivait la 
règle de saint Augustin. Ce fut aussi en ce temps que 
saint Éloi , étant venu de Courtrai à Bruges , y fit con>- 
mencer une église en Fhonneur de notre Dame et de 
saint Wulfrand , évêque de Sens , au miéme lieu où se 
trouve maintenant St-Sauveur. Il résulterait de-là qu*alort 
cette partie du pays n'était pas aussi dépourvue d'habitant 
qu'on semble le croire , mais qu'au contraire le commero» 
quel qu'il fut , et la fertilité du sol , y avaient déjà amené 
une population assez nombreuse. D'ailleurs, les trois ou 
quatre villes environnantes ne laissent aucun doute sur 
ce point. 

Nous avons dit plus haut , que saint Amand avait aussi 
prêché dans le pays ! étant mort en 662 , une chapelle 
en son honneur fut bâtie sur le terrain de la maison qu'il 
habitait , quand il se trouvait à Bruges. Saint Éloi rendit 
cet hommage à la mémoire de son ami. Au lieu où était 
encore la chapelle de St-Amand , il y a quelques années , 
s'élève aujourd'hui une fontaine en obéiKsque. 

Cependant, des^ pirates danois et saxons étant venu» 
par mer, ravagèrient toute la Flandre. Ucderick, pour 
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empêcher ces incursions autant qu*il était en son pouvoir , 
jugea nécessaire de construire un fort là où fut plus tard 
le Franc. Cette forteresse s*appelait le château de Looye* 

Vers 678 , saint Willebrord yint à Bruges pour y voir 
Tinstitution et la façon de vivre des chanoines réguliers 
d*£eckhout, dans l'intention d'en fonder une pareille à 
Utrecht. Cest pour cela que Tabbaye d'Eeckhout le 
reconnaissait pour son deuxième patron. 

n ne faut pas s'étonner que la plupart des événemens 
remarquables de cette époque , se réduisent à de pieuses 
fondations : l'état encore presque sauvage des habitans, 
le peu de relations politiques d'un lieu aussi écarté, les 
invasions fréquentes des pirates , expliquent assez claire* 
ment la chose. Ces institutions avaient alors pluà d'un 
avantage. D'abord , ces couvens servaient de refuge contre 
les fléaux de la guerre ; les religieux , encourageant l'agri- 
culture et cultivant de leurs propres mains , attiraient 
par-là autour de leurs établissemens tous ceux qui pré- 
féraient la paix et le travail, aux chances d'une vie 
nomade et périlleuse; enfin les principes pacifiques qu'ils 
prêchaient, adoucirent peu-à-peu Fâpreté de ces races 
indomptables. 

Vers le milieu du vni* siècle, sous le gouvernement 
d'un certain Estoredus , quatrième forestier , saint Boni- 
face se dirigeant vers l'Allemagne , passa par Bruges , el 
y fit commencer la construction d'une chapelle dédiée 
à la vierge Marie. Ce fut l'origine de l'église de ce nom^ 
et pour la distinguer de celle qui était sur le Bourg , on 
l'appela Ecclesia D. Mariœ ad Royam* 

Saint Boniface avait pour compagnon dans son voyage , 
sainte Walburge , et parce qu'il y eut à Bruges une église de 
èe nom , des auteurs prétendent qu'elle la fit élever. Mais 
l'édifice même , lorsqu'il existait , faisait supposer que sa 
construction était bien postérieure. 

Depuis plus de cent ans , la contrée avait gémi des 
dévastations causées par les irruptions successives de* 
Barbares , lorsqu'eiïfin la redoutable épée de Charlemagnc 
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parvint h les en tenir éloignés. Liederick II , cinquième 
forestier, fut appelé, par Charles , pour effacer les traces 
de ces invasions. Le pays était devenu presqu^entièrement 
désert. Le nouveau chef employa un excellent moyen 
pour lui rendre la prospérité. Il accoida à tous ceux qui 
viendraient y demeurer autant de terrain qu*il en fallait 
pour nourrir une famille; les nouveaux venus s'obligeaient 
seulement à payer une certaine taxe à leur mort. 

Nous avons vu l'idée qu'on pouvait se former de la 
Flandre au vii* siècle. Meyer nous apprend que du temps 
deCharlemagne , ce territoire s'étendait jusqu'à Boulogne. 
Plusieurs nouveaux bourgs et villages s'élevèrent bientôt 
dans les environs de Bruges , entr'autres Thourout , Bail- 
leul , Steenvoorde , Langemarck , Oostbourg , Wormhout 
etc. Malgré les désastres essuyés, les champs fertiles 
ne se ^refusaient jamais à récompenser le travail des 
hommes, surtout vers les bords de la mer, du côté du 
pays des Francs , et dans les Heux où l'on avait commencé 
à abattre les forêts. Il s'y trouvait des lièvres , des lapins , 
des sangliers , des abeilles et même des cerfs , une grande 
variété de fruits et de superbes arbres; des légumes, 
des graines et toute espèce de choses nécessaires à la vie; 
il s'y trouvait aussi d'excellens pâturages. 

Quoique nous sachions que d(^à à cette époque Bruges 
était une ville , nulle relation ne nous donne d'assex 
amples détails , pour déterminer , avec plus ou moins 
d'exactitude, son étendue ou le nombre de ses habitans. 
Rappelons-nous néanmoins qu'Oudenbourg et Roden* 
bourg étaient déjà des lieux populeux et fréquentés par 
les marchands , et que du temps des Romains , à ce qu'on 
prétend avec assez de fondement , il existait déjà dans ce 
pays quelques grands chemins pavés. L'on croit qu'il 
y a encore aujourd'hui une de leurs chaussées venant de 
Cassel , le long de Poperinghe , Ylamertinghe , Merckem , 
Essene et Bruges jusqu'à Ardenbourg (Marchant , fol. 62). 

I^ôus arrivons jusque vers la fin du ix^ siècle , sans 
rien trouver sur ce qui se passa à Bruges ou dan^ les 
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eii?iroiui. Vers 863 Baudouin , huitième foresUw , ayant 
pris les rênes du gouyemement de la Flandre, après 
la mort d'Odoacre , partit aussitôt pour aller faire hom- 
mage au roi de France , Gharles-l^hauve. Il parvint 
à se faire aimer de Judith , fille de ce monarque , et 
celle-ci l'ayant épouse sans le consentement de son 
père, ils se rendirent ensemble à Bruges. Une, 
guerre fut le résultat de cette fuite; mais la paix se 
conclut par l'intervention du pape. Le roi pardonna 
à Baudouin, et même lui octroya le titre de comte 
de Flandre, à la charge toutefois de continuer à 
se reconnaître vassal de la couronne de France. En 
signe d'amitié et comme gage de sa bonne foi, il lui 
envoya de plus le corps de saint Donat, Le nouveau 
comte apporta cette relique en Flandre , la déposa provi* 
soirement dans l'église de Thourout , et dans la suite la 
fit transporter à Bruges, pour y être gardée dan» la 
chapelle que Liederiek De Budc avait fondée en Thon- 
neiur de la vierge Marie , comme nous l'avons dit ci-dessus . 
Cette chapelle ftit entièrement rétablie par les soins de 
Baudouin , qui la consacra k saint Donat. C'est le même 
bâtiment qui forma plus tard le chœur de cette cathé- 
drale , aujourd'hui détruite , et qui joua un rôle si im- 
portant , environ deux cent cinquante ans après. 

Quelques auteurs disent que ce ne fut pas à l'occasion 
de la réconciliation du roi Charles avec Baudouin , que 
ce dernier reçut les reliques de saint Bonat», et ils se 
fondent sur une lettre qui fui trouvée quand on les visita 
en 1566, laquelle marquait qu'Ebon, archevêque de 
Rheims , envoyait ce corps k Baudouin ; or , cet archevêque 
était mort longtemps. avant l'enlèvement de Judith. 

L'administration de Baudouin rendit la tranquillité 
et la prospérité au pays. Il releva le château dit de 
Loove , et entoura le Bourg de murailles , construites , 
dit-on , avec les ruines d'Oudenbourg et de Rodenbourg, 
dont les fortifications avaient été renversées.: mai% 
Baudouin les fit rétablir par la suite. 
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VreditiB pense que ce n'est pas là Forigine des murs 
du Bourg , donnant pour raison qu'il est plus vraisem- 
JblaUe qu'ils ont été faits avec les ruines du vieux Bourg 
ou château qui existait longtems auparavant dans ce 
lieu , et d'où la rue voisine , dite d'Oudenbourg retient 
encore son nom actuel. 

Ce fut aussi vers cette époque que Baudouin fit bâtir 
les prisons de Bruges , situées dans l'enceinte du Bourg. 

En 880 , les Normands tombent sur la Flandre avec 
des forces si considérables , c[ue les Français et les Fia* 
mands réunis , ne sont point en état de leur résister. 
Ils ravagent et pillent tous les châteaux et monastères 
le long de la Lys et de l'Escaut , et chassent les reli* 
gieux de l'abbaye d'Eeckhout. Enfin les Flamands les 
taillent en pièces , dans une forêt nommée Silva 
Carbonaria (les Ardennes). 

M. Lesbroussart , dans ses notes sur Oudegherst, 
pense que l'invasion , dont il est ici question , appartient 
au règne suivant , sous lequel les Normands , commandés 
par Gormond , ravagèrent la Belgique. Baudouin, comte 
pieux et vaillant , mourut en 881 . Baudouin II , dit le 
Chauve^ lui succéda. 

Selon la chronique de saint Bavon , depuis la rati* 
fication de son mariage , Baudouin Bras-de-Fer , fit son 
séjour habituel dans la ville de Bruges. 

Le deuxième comte de Flandre, augmenta les for-* 
tîfications» de Bruges. 

Oudegherst dit que ce fut lui qui entoura la ville de 
murs et qui acheva les fortifications , que son prédéces- 
seur avait commencées autour du Bourg. Yredius pense 
que l'enceinte de la ville , construite par ce prince , 
comprenait les lieux entre le pont qui aujourd'hui 
conduit du Bourg au Marché au poisson {Blind-ezel'- 
êtraetje), le Pont de Calis (Cales-bruffstje) , celui aux 
chevaux {Peérde-brugstje) , celui des Moulins , de sainte 
Anne , de Paille , des Carmes , en passant le Zuydzand- 
brugge, jusqu'au Béguinage, de -là se dirigeant le bng 
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de l'hôpital saint Jean , de Fabbaye d'Eeckhout , du 
PanA49rug9hen, et rejoignant le Bourg. Cet auteur ajoute 
que CCS derniers quartiers n'étaient point entourés de 
murailles, mais seulement garantis par des fossés et 
autres ouYrages de terre , ce qui autrefois receyail^ 
quelquefois le nom de murailles et de fortifications 
indifféremment. 

Baudouin II meurt à Cand , le 8 juin 919. 

Amould surnommé le Vieux lui succéda, et apria 
plusieurs événemens politiques, assez peu importans 
pour notre sujet, convoqua une assemblée générale à 
Gand, en 958, où il abdiqua le comté de Flandre 
en fayeur de Baudouin le Jeune , son fils. Ce nouyeau 
comte fit tout ce qu'il put, pour fidre fleurir le 
commerce. Il institua des foires ou marchés publics 
périodiques à Bruges et à Thourout , augmenta l'enceinte 
murée de la première de ces villes, et l'argent étant 
encore fort rare , établit pour faciliter les relations corn* 
merciales, l'échange de marchandises, par le moyen 
d'experts nommés pour chaque marché ou foire, et 
dont les fonctions étaient d'estimer les différens objets 
exposés. 

On lui doit encore l'introduction de la tisseranderie 
dans le pays. Ce prince , après un règne de trois 
ans, mourut en 961, ne laissant qu'un fils, trop jeune 
pour gouverner ; son aïeul , quoiqu'âgé de 89 ans , fut 
obligé de reprendre les rênes de l'administration. 

Ce prince , peu après la mort de son fils , c'est-à-dîre 
le 22 juillet 961 , fonda dans l'église de St-Donat douze 
canonicats, du consentement des évéques de Tournai 
et de Térouanne. Il donna à cette église beaucoup de 
biens , et créa dans ce chapitre , pour en être le chef, 
un prévôt , attachant à cette dignité des dîmes et autres 
bénéfices. De plus, il donna aux chanoines plein pouvoir 
de choisir , en tout temps , leur prévôt. On voit dans 
l'acte de cette fondation , que le comte fit don de diffé- 
rentes terres et dîmes , situées dans les paroisses de 
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St-Uichel f Ruddervoorde , Eessene , Oostkerke , HouiaTe, 
Heetkerke, Uytkerke, Oostcamp, Lisweghe, Dudzede, 
fie-Croix, Aertryke, Jabbeke et Zerkeghem, avec la 
chapelle de St-Christophe , sur la place de Bruges. 

Vers la fin de ce siècle , Baudouin lY , dit à la 
Belle-Barbe, créa à Bruges treize échevins et plusieurs 
conseillers , qu'il prit parmi les divers ordres de la 
tille. Les cinq premiers lurent choisis dans la bour* 
geoîsie, les autres dans les quatre grands métiers et 
les dix-sept petits métiers. Les treize échevins ayaiem 
le privilège exprès , de pouvoir chaque année aire 
tntr'eux un bourgmestre , pouvoir que partageaient lea 
conseillers. Le même souverain continua la constructiom 
des murs de Bruges* 

Sous son administration , en 1006 , une peste si cruelle 
se déclara, que dans la seule ville de Bruges, il mourut 
plus de 12,000 personnes. Si l'on peut ajouter foi à 
ce calcul , il sera prouvé que déjà cette ville , par son 
industrie et ses relations , était parvenue à acquérir un 
assez haut degré de prospérité, surtout si l'on considère 
ce que ses environs eurent à souffrir des invasions si 
souvent répétées des pirates , dès son origine. Baudouin 
mourut après un règne de quarante-sept ans , y compris 
sa minorité, et fut remplacé par Baudouin-de-Lille. 

Vers 1016, plusieurs chanoines r^uliers vinrent à 
Bruges, dans le dessein de relever l'ancienne abbaye 
d'Eeckhout de ses ruines. Ils s'occupèrent à réaliser ce 
proj^ jusqu'en 1050, puis vinrent d'un commun accord 
habiter ce monastère. Ainsi , Meyer s'est trompé en pen- 
sant qu'il n'était pas encore fondé en 1050 , tandisque ce 
ne fut que l'époque de sa reconstruction. 

Le 21 août 1042, disent les chroniqueurs, mourut à 
Bruges, Gunilde, fille de Canut, roi de Danemarck, 
mais cette date est fautive, car d'après son inscription 
sépulcrale, qui fut découverte pour la première fois le 
31 mars 1786 , pendant la démolition d'un mur de l'église 
de St-Donat , sur le Bourg , on apprend que Gunilde , prin- 
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cesse ang^o^axonne, après cpie son fiire Harold II eut 
été tué k la bataille de Wastîngs , gagnée par Guîllauine- 
le-<k>nqi]érant , en 1066, se retira à Bruges, où ello 
mourut en 1087* Cette inscription est grayée sur une 
plaque en plomb, au sujet de laquelle H. Scourion a 
inséré une sayante notice dans le Messayer de» jirU, 
publié à Grand. 

Sous les règnes de Baudouin-de-Ulle et de Baudouin- 
de-Hons, son successeur, même pendant la guerre sus* 
citée par la cruelle Richilde , Bruges ne joua pas de rAle 
important, et rien de remarquable ne s'y passa. 

En 1097 , une grande solennité pour Tépoque , y attira 
une foule de monde. Le 13 janvier , le préyôt de St-Donat 
fit tirer le corps de ce saint de son ancienne châsse, et 
le mit dans une nouvelle. Ces reliques étaient r^ardées 
comme une sorte de palladium , dont la protection pré- 
servait la ville de bien des malheurs , aussi y attachait-on 
le plus haut prix. U se présenta bientôt une occasion de 
recourir à son efficacité. En 1096, le comte Robert, dit 
de Jérusalem , était parti pour la Terre sainte , avec un 
grand nombre de seigneurs du pays. U en résulta que 
le relâchement dans Tadministration , joint & l'état de 
misère où les habitans avaient été réduits quatre ans 
auparavant, par une pluie qui commença le 15 octobre 
et dura jusqu'en avril, ainsi que la famine et la peste 
qui survinrent Tannée suivante , causèrent un effroyable 
soulèvement parmi les Brugeois. Les esprits étaient telle- 
ment aigris , qu'on ne cherchait qu'à se détruire les uns 
les autres, et que le plus affreux désordre régnait dans 
toute la ville. 

Dans cet état de choses, on imagina de recourir )( 
l'intercession de saint Donat , patron de la ville , et Ton 
fit avec les reliques du saint une procession générale. 
Ce moyen eut un bon résultat , car peu après la tranquillité 
se rétablit. 

Le siècle était .si exclusivement occupé de guerre et 
d*idées religieuses, que nous ne devons point encore 



chercher des progrès dans les arts ou les sciences pour 
là cité dont nous nous occupons; mais Ton vit s'élever 
plusieurs églises et abbayes, entr'autres celle de Saint- 
André, près de Bruges, dont nous croyons qu'il est 
bon d'expliquer l'origine d'après la chronique inédite 
d'Amolf Goethals, moine de ce monastère. Robert et les 
autres croisés étaient cernés dans les murs d'Antioche , 
par une armée formidable de Turcs. Une telle famine 
régnait dans la ville , que les animaux , quelqu'immondes 
qu'ils fussent, étaient regardés comme des mets délicats. 
Dans cette extrémité , on rapporte que saint André appa- 
rut au comte, et lui révéla entr'autres choses, un lieu 
où se trouvait enterrée, dan$ l'église de St-Pierre, la 
lance avec laquelle le centurion Longin perça le flanc 
de notre Seigneur. Cette lance devait rendre les croisés 
victorieux. Tout arriva comme la vision l'avait annoncé* 
En conséquence, Robert envoya dire. à son épouse Clé- 
mence , de faire construire sans retard , en l'honneur de 
saint André , un monastère dans un lieu nommé Beth- 
ferkerke jadis, et qui alors s'appelait Straete. Par^ la 
suite , des habitations s'élevèrent autour de ce couvent, 
et formèrent le village aujourd'hui nommé St- André. 

Quelques années plus tard prit aussi naissance l'abbaye 
des Dunes. Voici ce qu'on rapporte de sa fondation. Un 
certain ermite nommé Ligerius vivait solitairement et 
pieusement au milieu des sables , aux environs de Fumes. 
Il acquit bientôt une telle réputation , que plusieurs per- 
sonnes, attirées par son exemple, vinrent se soumettre 
aux mêmes règles que lui. Bientôt l'abbaye des Dunes 
s'éleva. Elle fut saccagée en 1578, et en 1628 le siège 
de l'établissement fut transporté à Bruges, pour éviter 
les incursions des Hollandais. 

Robert étant mort en 1112, Baudouin, son fils, sur- 
nommé Hapken, lui succéda h l'âge de 18 ans. Extrême- 
ment sévère , il rendit la justice avec une rigoureuse 
exactitude. Le peuple jusqu'aujourd'hui, raconte de lui 
plusieurs traits 9 où cetle qualité est presque poussée 
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jusqu'à la cruauté. En yoici un qui eul lieu à Bruges» 
Le omnte se trouvant en cette ville , une pauvre femme 
vint se plaindre à lui de ce que , devant de Fargent 
à son seigneur , elle s'était trouvée dans la nécessité de 
Tendre deux vaches , pour acquitter sa dette , mais que 
le fils du seigneur d'Oostcamp les ayant achetées , 
n'avait pas encore touIu les payer, ce qui avait été 
cause qu'on l'avait emprisonnée , après avoir vendu tous 
ses meubles. 

Baudouin fit aussitôt appeler l'accusé. Pendant qu'on 
était allé le chercher, deux faux monnayeurs furent 
amenés devant lui , et ils venaient d'être jugés, cpiand 
le fils du seigneur d'Oostcamp arriva à cheval. Interrogé, 
il avoua le fait , et sur le champ , Baudouin le fit jeter 
encore tout botté et éperonné dans une chaudière d'eau 
bouillante , avec les deux faux monnayeurs. Pour excuser 
cette barbarie , il faut prendre en considération l'époque 
et la nécessité où se trouvait le comte, d'imprimer une 
espèce de terreur, pour en finir avec les voleurs et 
les brigands qui infestaient le pays , et dont les longues 
absences de Robert, avaient singulièrement accru le 
nombre et l'audace. 

Hàtons-nous de passer quelques événemens de peu 
d'importance pour arriver au règne de Charles-le-Bon , 
successeur de Baudouin-à-la -Hache , sous lequel ded 
faits si remarquables se passèrent à Bruges. 

A peine était-îl en possession de ses états (1119) , qu'il 
ordonna d'achever le chœur de l'église de Notre Dame. 

Au commencement de 1126, il survint un si rigou- 
reux hiver, que beaucoup d'hommes et d'animaux 
périrent de froid , et que les fruits de la terre furent 
presque partout gelés : il en résulta , particulièrement h 
Bruges , une telle cherté , que bien du monde mourut de 
faim. Le comte qui demeurait en cette ville , déploya en 
cette^'lcirconstance la charité la plus étendue. Il donnait 
tous les jours dans son palais du pain à cent pauvres ^ 
et faisait distribuer tout ce qui sortait de sa table. 

S 



18 ASSASSINAT DE CHARLES-LE-BOIT. 

En ce lemps, le prévôt de St-Donat était un certain 
Bertulphe, homme extréjnement riche et ambitieux; lui 
et sa famille étaient estimes les plus puissans du pays , 
après le comte. Blessés dans leur orgueil, ils résolurent 
de se défaire de leur prince, et le 2 mars 1127, après 
que Charles s'en fut venu sans escorte à Féglise de 
Sl-Donat , le long d'une galerie qui se trouvait au-dessus 
de la porte du Bourg,, et établissait une communication 
entre son palais et Téglise , Burchard , s'approchant avec 
une épée nue , lui donna par derrière le premier coup. 
Les complices étant accourus, le renversèrent et le 
tuèrent. 

Le meurtre achevé , les assassins sortirent aussitôt de 
réglise, se répandirent avec leurs amis dans la ville, 
mettant à mort tous ceux qu'ils savaient être attachés 
au comte. 

Quelques jours après, des seigneurs faisant cause 
commune avec les habitans de B]:uges, pour venger ce 
crime , attaquèrent les conjurés qui s'étaient enfermés 
dans le Bourg , où Ton fut obligé de les assiéger. Enfin , 
les murailles furent franchies, et ils n'eurent d'autre 
ressource que de se retirer dans l'église même, dans 
laquelle ils se fortifièrent du mieux qu'ils purent , car ils 
n'attendaient nul pardon. Aussi , presque tous furent tués. 
Après que ces traîtres eurent été expulsés du Bourg, 
Servaes , abbé de St-Pierre , de Gand , et ceux de sa suite 
enterrèrent le corps du bon comte Charles dans l'église 
de St-Christophe , sur la Grand'Place. Soixante jours plus 
tard , après la purification de St-Donat , il y fut transporté 
en grande pompe. 

Cependant le roi de France avait désigné Guillaume- 
de-Normandie comme comte de Flandre , et ils arrivèrent 
ensemble à Bruges, le 5 avril. On les reçut avec joie, et 
le lendemain , le nouveau comte jura de maintenir les 
privilèges du pays, et les habitans firent à leur tour 
serment de fidélité entre les mains de leur seigneur. 

Mais Guillaume était cruel et passionné , se comportant 
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avec ses sujets comme avec des esclaves , et permettant 
toutes sortes d'excès aux soldats français. Bientàt on 
appela pour le remplacer Thîerrî d*AIsace , qui arriva le 
S6 mars à Bruj^es , et le 30 les communes s'assemblèrent 
sur le Marché du Vendredi , et conjointethént avec Ceux 
de Gand, choisirent et proclamèrent Thîerri d'Alsace 
comte de Flandre. Celui-ci prêta le lendemain et au 
même lieu, sur les reliques de saint Donat, le serment 
ordinaire de conserver les privilèges du pays ; après quoi 
le peuple lui jtn*a obéissance et soumission. 

Enfin, le 27 juillet 1128, Guillaume-de-Wormândie 
étant mort d'un coup de lance dans Alost assiégé , Thierri 
resta tranquillement maître de tout le pays. I^our. per- 
pétuer le Souvenir du meurtre de Charles-le-Bon , il 
érigea sept fiefs, consistant en rentes sur les droits et 
tonlieux de Bruges , et en investit sept nobles , à charge 
chaque année, de faire publier à son de trompe, ce 
meurtre aflreux devant l'église de St-Donat, les trois 
premiers mercredis du carénée , à perpétuité. 

Toute celte période , si intéressante dans l'histoire de 
Bruges, est rapportée avec les plus grands détails par 
Gualbert , notaire dans celte ville du temps de Charles-lç- 
Bon ,et dont le précieux récit est inséré danj la coUeclîon 
des Bollandisles ^. On y trouve, jour par jour, tous les 
faits arrivés à Bruges pendant la guerre civile qui résulta 
de cet assassinat. 

Peu de temps après , Thierri d'Alsace retourna com- 
battre dans la Terre-Sainte , où il déploya un tel courage , 
que, d'un commun accord avec le patriarche de Con- 
slantinople, les princes croisés lui firent présent, en 
signe de reconnaissance, d'une partie du sang de notre 
Sauveur. Le prince mit cette précieuse relique au col de 
Léon , abbé de St-Bertin , qui , accompagnant le prince , 
ne rôta plus qu'il ne fût arrivé à Bruges. 

1 Cette vie de Charles-le-Bon a été traduite par Tanteur de cetttf notice, 
^ imprimée en 1S30 à Timprimerie normale de Bruxelles. 
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20 THnsRRi - d'alsâcs . 

Le 7 avril 1150 ^ tous les habitans allèrent procession- 
nellçment à sa rencontre. Au milieu des cris d'allégresse, 
on conduisit le comte jusqu'à son palais , et il ordonna 
que ce sang sacré fut déposé dans la chapelle de St-Basile , 
sur le Bourg , laquelle , depuis lors , s'appela chapelle du 
8t-Sang. 

Thierri - d'Alsace , fatigué du pouvoir, se retira dans 
un couvent , et céda le gouvernement à son fils Philippe , 
dont un des premiers exploits fut de faire prisonnier 
Florent , comte de Hollande , qui , jaloux du commerce 
des Flamands, les avait attaqués avec une flotte consi- 
dérable. Trois cents autres prisonniers furent conduits à 
Bruges, avec le comte vaincu, et ce ne fut qu'en 1167, 
qu'un traité de paix lui rendit la liberté. Pendant ce 
temps , il avait été soigneusement gardé dans le bâtiment 
de la prévôté qui lui servit de prison, 

Thierri étant mort le 17 janvier 1169 , son fils Philippe 
d'Alsace devint comte de droit et de fait. En 1185, il 
obtint en mariage la princesse Mathilde , fille d'Alphonse , 
roi de Portugal^ Elle [fit son entrée à Bruges , avec la plus 
grande pompe. 

Durant «on règne, Philippe accorda ou renouvela 
plusieurs privilèges et immunités. Entr'autres , il institua 
pour la châtellenie de Bruges , autrement le Franc , la 
Viersçhaeref ou tribunal. Un des articles de la Keure 
ou ordonnance d'institution contenait que nul habitant 
du Franc ne serait bâtard de par sa mère ^, 

Après que ce comte fut mort de la peste à Acre , nous 
ne trouvons rie^ qui intéresse bien particulièrement la 
viUc de Bruges §ou8 Marguerite-d* Alsace et Baudouin-de- 
Constantinople , fils de Marguerite , lesquels lui succédè- 
rent. Seulement , s'il faut en croire la tradition , ce fut 
en cç temps que les Brugeoia firent la conquête du fameux 

1 Quidquid mulieri eonUngere poiest ex parentihua , Aoc filio suo cou'* 
f ingère poteet et êequitur, Quidquid lumut jîlio suo fomieario dat eine 
condiHone, hoc pott mortem tJHtdctn pn drtenire potest û» parentn 
mairie pmri. 
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dragon en cuiTre , qu'ils placèrent sur la lour ûfi la Halle, 
et qui y resta jusqu'à ce qu'en 1582 les Gantois vinrent 
le leur enlever, et le posèrent sur leur tour, où il se 
trouve encore aujourd'hui. Mais on peut tirer ce ùài en 
doute , pour plusieurs motifs. Les comptes loémd de la 
ville de Gand pourraient servir à démontrer. le peu de 
Jbndement de celte traditicm^ 

En 1205, la nouvdle étant arrivée que Baudouin avait 
été tué dans un combat contre les infid^es , sa fiUe Jeanne 
fut appelée à lui succéder au comté de Flandre. Celle-ci 
épousa , en 1211 , Ferdinand ou Femand , fib du roi de 
Portugal , et les deux époux firent leur entrée à Bruges , 
où ils furent magnifiquement reçus. 

La guerre éclata bientôt entre Femand et le roi de 
France» Après quelques succès obtenu par le comte 
de Flandre, il fut enfin fait prisonnier à la bataille 
de Bouvines, et conduit à Paris. Comme si tous les 
malheurs à la fois eussent dû accabler la Flandre, une 
peste affreuse se déclara à Bruges , les digues de la mer 
se rompirent, et Despaers rapporte que la ville fut envi-« 
ronnée d'eau à quatre milles à la ronde. On était en 1214, 
Tannée suivante un si terrible incendie éclata , que Meyer 
dit qu'il ne resta pas quarante maisons debout; mais ce 
fait nous parait évidemment exagéré. 

Jeanne était demeuré en Flandre , en qualité de com- 
tesse, durant la captivité de son mari. Mirieus nous, 
apprend qu'en 1224, elle acheta du châtelain Jean de 
Kesle la châtellenie ou le Franc de Bruges tout entier 
pour 24,545 livres parisis , six escalins et huit deniers ^ , 
afin de terminer un différent qui existait entr'eux. Cette 
convention fut signé à Melun , au mois de février. 

Enfin , Louis IX étant monté sur le trône de France , 
Fernand obtint sa liberté. Dès sa rentrée, il introduisit 
divers changemens dans l'administration de Bruges, 

1 Cé seigneur tirait son origine def De Ne»le, en Picardie. Cette linàilk 
poMdéit depuis loTi£temps la châtellenie du Franc de Brugei. 
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D^abof d il fut ordonné que dorénavant le bailli devrait 
ifre étranger à la ville , et ne pourrait pas même être 
marié à une Brugeoîse; que les échevîn^ du Fran^ 
seraient nômniés à vie , enfin , au lieu du latin employé 
itaAB les MVeÉ^ on commença à se servir da flamand el 
du français. 

En 1233, Femand mourut, et Tannée sutrante, sa 
veuve fonda* & Bruges lé couvent des Dominicains, «ùx-- 
quels* â fut accordé une dotation de trois cents livres. 

B pandtirait qu'à cette époque la ville n^avait pa» 
encore nne bien grande étendue , puisqu'on trouve dans 
leg chroniques, qu'en 1265 les^ Carmes 7 étant arrivés, 
établirent un couvent près de la viUe, smf la parois»» 
deSte-Cr&àv. Or, ce courent des Carmes est celui qui 
existait encore en 1795. De plus^ Despaers rapporte 
qu'en 1270', lés Brugeois furent autorisés k fbrtifier 
Fenceinte de leur ville , et ces ouvrages devaient com- 
mencer au pont de Raimond Blanckaert (aujourd'hui 
pont des Carmes), et se continuer jusqu'au Béguinage , 
en traversant le pont de la rue Flamande et ceux de la 
rue des Baudets et de IVoordzand , sur lesquels se trou- 
vaient alors bâties les portes de la ville. Il est plus que 
probaUe que l'abbaye d'Eeckhout était encore à l'exté- 
rieur. 

Marguerife^e^onstantinople , qui avait succédé à sa 
sœur Jeanne , accorda en 1274 le droit de battre monnaie 
h Claeys Deokin, bourgeois de Bruges, sous certaines 
conditions. Le bail qui ku fut octroyé à cette occsasion, 
est le premier, disent les historiens, que l'on puisse 
citer en Flandre. Ayant trouvé qu'il se commettait 
différens abus dans cette administration, elle envoya 
deux ans après ^mander des avis au roi de France , ce 
qui prouve que le monnayage était encore peu usité en 
Flandre. 

Peu d'années après, en 1280, un malheur qui eut 
les suites les plus funestes, vint affliger la ville de 
Bruges. Le 15 août, un incendie éclata dans le 
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bâtiment des Halles, et consuma une partie de la tour, 
toute entière construite en bois, et qui contenait louf 
les privilèges de la ville. 

Les Brugeois prièrent le comte Gui de Dampierre de 
leur accorder de nouveaux privilèges, mais celui-ci dési- 
rant faire tourner cet événement à l'avantage de son 
autorité , refusa , et les Brugeois se révoltèrent. La chose 
en vint au point ^'ils tuèrent un commissaire envoyé 
par leur souverain. Aussitôt un corps d'armée entra dans 
la ville , les plus mutins furent arrêtés et cinq d'entr'eox 
décapités hors de la porte de Bouvry. De plus, leg 
habitans devaient payer une somme de cent nulle florins 
d'amende, et quatre mille pour réparer le dommage 
occasionné par cette révolte. On devait croire que cette 
punition aurait un effet salutaire , mais dès que le comte 
se fut retiré avec ses troupes, de nouveaux désordres, 
accompagnés de meurtres , éclatèrent. La peine suivit 
immédiatement, vingt-six mille florins d'amende furent 
exigés , et le comte iura que la plus sévère justice serait 
faite, si l'on recommençait. 

Vers 1291 l'on commença la construction d'une nou- 
velle tour, que l'on eut soin cette fois, de faire en 
briques , afin d'éviter l'incendie , et une petite salle 
voûtée y fut pratiquée pour contenir les privilèges et 
autres documens importans« 

Peu après, Gui ayant déclaré la guerre au roi de 
France , Philippe , et ayant été obligé de se soumettre, 
fut forcé de se rendre à Paris avec cinquante de ses 
nobles, pour faire la paix; mais à peine arrivés, ils 
furent tous ensemble traitreusement arrêtés et retenus 
prisonniers. Pour comble de mauvaise foi, toutes les 
ordonnances et tous les règlemens se firent au nom du 
roi de France, qui, à la fin de mai, arriva à Bruges 
avec son épouse et une cour nombreuse. 

C'est en cette occasion que Despaers rapporte que la 
reine , frappé de la richesse du costume des dames 
brugeoises , dit ces amères paroles : Je croyais être la 
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seule reine ici , mais il parait que ceux de Flandre qui 
se trouvent dans nos prisons , sont tous des princes , car 
je yois ici leurs femmes habillées comme des reines et 
des princesses. 

Le roi , après avoir changé presque toutes les lois du 
pays , et nommé Jacques de Ghatillon gouverneur géné- 
ral, repartit pour la France. 

Probablement que sa hauteur , sa mauvaise foi envers 
le comte et son peu de respect pour les lois du pays lui 
aliénèrent les cœurs, car bientôt une révolte éclata 
contre les Français , et Pierre De Coninck , chef de la 
corporation des ouvriers en laine , se mit à la tète des 
mécontens. 

Cette émeute , faible dans son origine , prit un carac- 
tère de gravité, dû à l'énergie et au patriotisme de 
De Coninck, soutenu par Jean Breydel, chef de la 
(Corporation des bouchers. 

Après quelques tentatives réprimées , les insurgés 
mirent à mort tous ceux qui se trouvaient dans le 
château de Maele. Sept cents hommes étaient déjà sous 
les ordres de De Coninck. Les fils du comte prisonnier 
profitèrent de ces conjonctures , et Guillaume-de-Juliers 
vint appuyer les Brugeois. Dès-lors ce ne fut plus une 
émeute , mais une guerre ouverte , déclarée au roi de 
France. Malgré près de deux mille cavaliers que le 
comte de Chatillon avait dans la ville , elle fut surprise 
par Pierre De Coninck et Breydel , dont les forces 
s'étaient considérablement augmentées. Aux cris de 
Flandre et Lion, le 25 mai 1502, tous les Français et 
ceux de leur parti furent impitoyablement massacrés 
dans les rues. Ce ne fut qu'à grand'peine , que Chatillon 
parvint à se soustraire à la fureur des révoltés, et courut 
porter la nouvelle de cette terrible affaire au roi son 
maître. Le mot d'ordre, dans cette sanglante journée, 
était Schilt en Vriend; quiconque voulait sortir de la 
ville , devait prononcer ces mots , chose très difficile pour 
les Français. Prts de 4000 pei'sonnes furent égorgées» 
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Les flamands , encourages par ce succAs et par les 
secours amenés par le fils même du comte Crui , voyant 
leur armée composée d*au moins 50,000 comliattans, 
attendirent de pied ferme celle que le roi de Franee 
enToyait contr*eux , et à la tète de laquelle était R(^rt , 
comte d* Artois. Les deux ennenris se* trouvèrent en face 
près de Gourtrai , et le 11 juillet eut Heu la célèbre 
bataille dite de GroniAgue ou des épmrons, où périt la 
fleur de la noblesse française. 

Les suites de cette défaite qui ramena le yieu comte €rui 
en Flandre , n^appartiennent pas à lliistoire de Bruges; 
nous passerons même le règne de Robert deBethune^ 
fils aine de Ckii de Dampierre y sous lequel rien de bien 
remarquable n'arriva dans cette viUe, excepté qu'en 
1511 fut instituée la célèbre procession du St-Sa&g; qui 
depuis se fait r^ulièrement cbaque année , le 5 du mois 
de mai. Sous ce prince, le commerce de Bruges alla 
toujours en augmentant, au point qu'en 1518 cinq 
galéaces vénitiennes, chai^gées de marchandises de 
l'Inde , y arrivèrent pour venike leurs cargaisons* à la 
foire annuelle. Ces galéaces étaient des vaisseaut d'un 
port considérable. 

Déjà plusieurs fois les Brugeois s'étaient montrés 
tellement attachés à leurs privilèges , que la* moindre 
atteinte qu'on y portait causait les i^ns grands désordre^'. 
Louis de Nevers, dit aussi de Cressy, et auquel l'Age 
n'avait pas encore donné probablement la prudence 
nécessaire, oubhant le passé, accorda inconsidérément 
à la ville de l'Écluse, à la demot^ de son Onde Jean ^ 
comte de Mamur , des privflèges qm devaient caoser le 
plus grand préjudice au commerce des Brugeois. GeuK««î 
n'attendirent pas longtemps pour se soulever, et ee qui 
paraîtra assez singulier , forcèreiit leur propre oomle k 
se rendre avec eux devant l'Écluse , pour assiéger cette 
place àh se trouvait le cmile ieasi. L?avaata|;e fut de 
leur cAté, car non seulement ib priveart ef saccagèrent 
la ville , mais emmenèrent même Vdnde de Jeur soiiv^ 
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rain , prifioimier à Bruges. Celui-ei s'étant écluappé pen* 
dant que Louis était allé 4 Paris , probablemeni pour 
demander dea secours, les Brugeois TÎreAt t>ien ce ^*i|c 
devaient atlendfe, et implorèrent leur grice, qui leur 
fut aiscordée , «ous la condition y ainsi que cela se faisait 
chaque fois qu*une nouTcUe émeute avait lieu , de payer 
une forte aotiime au comtf . Tous les tumultes étant 
appaisés^ celui-ci partit pour son comté de Nevers. Soil 
inattention dans le choix des gouverneurs qu*il laissa 
dans la. Flandre, soit turbulence naturelle des Brugeois, 
les révoltes se auccédèrent , à la suite de l'une desquelles 
le 21 juin 132S, les habitans de Bruges emmenèrent 
sur un pétât cheval le çon^te dans leurs murs, et on 
l'enfisma, comme prisoimier, k la halle des épiciers. 
A la suite de cet événement, le roi de France envoya 
deux ibis des plénipotentiaires aux Brugeois , mais sans 
pouvoir parvenir à faire un arrangements Le 19 sep- 
tembre arriva dans leur ville le mayeur d'Amiens, avec 
ordre, de par le roi «t sous peine de désobéissance, 
de remettre le comte 4e Flandre en liberté , ajoutant 
que le jour <le Foctave de saint André suivant, ils 
devaient envoyer des députés se présenter au pied du 
irône. 

Malgré les menaces qui accompagnaient ces ordres ^ 
les Brugeois refusèrent , et le roi fut obligé , pour tâcher 
d'en finir, de demander au pape un cardinal, qui, 
conjointement avec les évèques de Tournai et de Thé- 
rouanne, excommunia tout le pays, excepté les villes 
xie Gand et d'Audenaerde. 

Alors , leÈ villes qui soutenaient la cause des Brugeois 
commencèrent k les abandonner; c'est pourquoi, ceux*ci 
ayant proposé au ccmite de lui rendre sa Uberté sous 
certaines conditions, il consentit à tout et partit aussitôt 
pour Paris. 

Mais le roi de France refusa son approbation à. ces 
conditions bonteuses , et envoya en Flandre une forte 
-armée pour venger les afironis faits par les Brugeois & leur 
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' Les déireloppemena que Pon deyrait donner à ces 
;9ueiTes mièstîxie», préèenteraienl ie plut grand ivlév^; 
^car ies dèUnls que donne Beaucourt dans wn, taUeaii 
des réT(^tions At Flandre attachent fortement , malgfé 
le style do ec^ auteur. Malheureusement le second Tohune 
ne fut jaïnaid ptiblié. ffl le manuscrit qm en existe se 
publiait jamais , et qii'on Voidât revoir tout Touvrage; 
nous ne doutons nullement qifon n'en pât faire un 
des plus beaux moreeaux historiques , et ïs» plus afift» 
ehanfs que présentent les annales d'aucune' natft>tt. 
Quoique en soit, on 'concevra fecilemeiïl que le l^lan 
de la notice que nous pubKons , ne peut admettre 
ces déyeloppemens. Nous ne pouvons que donner som^ 
mairement les principaui^ faits , si non y nous dépasserions 
de beaucoup les bornes qui nous sont' prescrites. 

Louis de Nevers était si bon , que les Brugeois étant 
enfin rentrés dans le deroir^^ Im-méme mena leum 
députés au roi de France , et leur fit obtenir leur pardon. 

La tranquillité ayant succédé à ces guerres désas- 
treuses, Hïir^uerite, femme du comte, vint aveo HA 
en Flandre , Ters le commencement d'octolme 1SS9 , 
et choisit poilr demeure le château de Maele, où elle 
mit au monde , le S^ noTembre ISSO , un fils , qu'on 
nomma Louis de Hade. 

Cinq ans phis tard , la guerre s'alluma entre la 
France et rAngleterre , ce qui causa de grands désordres 
& Bruges , eàr le comte Voulut embrasser le parti du 
roi de F^nce, tandis tpie les Brugeois Toyant que 
par là, le commerce de la laine qo^il tirait de l'Au'- 
gleterre, et qui faisait la richesse du pays, serait 
anéanti , aimaient mieux se joindre au roi d'Angleterre. 
Le comte voyant déjà les Gantois , sous le comman- 
dement de Jacques Van Arlcvelde', soulevée contre 



lui , téeba .de yatiacher les Bfriigeoli , jCt à . cei . e&t, 
leur • accorda diffërenB pritilèg^. Cette, pdàique )était 
Jbonne^.mak n.'eut pas le succès jqvfoa aurait pu em 
attendre , car le comte fut obligé de quitter le pays, 
el le$ Tilles de Bruges , Gand el Y|Hres , Artot cause 
Gomaoune pour l^dmimstcer. . Lesj Sragisois. étaient ai 
attachés, au -parti anglais ^xpie nialgré. tout ce que pul 
faire< le. comte pour. les engager k Itii rester, fidèkss 
ils «'enlendiront i^yec. p$Mx de Dis^mude;;. pourTafr^r^ 
Jl se trouvait alprs fiyec une: partie d^ im. noblesse 
dans c^t|e dernière, Tille. Les . Brugeois ; résplujneiQtit de 
le surprendre pendant son sçmmeiL Usas le comte 
fi^ aTCFti ^ t^mps, du. complot^ et aidé de quelqOQs-uM 
des siens y il rompit une porte de la Tille, Sjeifiuil sans 
aniiies' et presque nu à ,SuOmer, où il A|t .Coaitraint 
d'acheter des habits » .pour . lui et popr ceux- d^ sieÉs 
i|ui rayaient suiyi. 

: Peu après tous ces évépe^^AS (en 1359), il y 
eut d^: grands .désordres k Bruges. IJjxe terrible dm- 
jexition s'était mise entre/ les Jiabitans, à. >cause du 
méoontjsntiQment que quelques açteadpcruwlés d'Arie» 
yelde ST^ient çxcité parmi les cov»rt}ers,.tai^isque les 
iabricaiis et les foulpns.de djiraps , appuyaient fortenient 
jçe chef gantois. Pe part et d'autre , il y. eut d'abord 
d'assez grayes altjE^rcfitions ,. enfin Artey^lde eny/oya du 
monde pour soutejpdr sqs partisans ; . fiu jnois d'octobre 
Ms en. , yinirent ^fm ..i^ai^^ $ un grand nom|)re de 
courtiers, assemblés à la bourse, furent massacrés, et 
Mne foule de. ceux de leur par|i périrent dans, la rue 
de9 Piefres* 

Bnfin l'intérêt général n^it )in 4 oes querelles par- 
ticulières « et après, u^ combat n^yal» près.d^ TÉclu^e, 
9Atre les Anglais et les j^rançais , où ces derniers 
perdirent yingt mille I^on^nes, ime trèye de deux 
ans fut signée. 

Le malheureux Louis reyint donc dans ses états , 
niAUf ce ne i^it pas pour longtemps , cfnr chassé de 



Enterré d*aIx)]4«M^p|ftyeiil[d^SirBÂqilîer>tCA 
pQrUi,>.flrHgcs3^ffjpc imp 4qpv^., frt iî .iiit j4ftAé itaiwilieii 

fit dommage aussitôt au roi deJFi»iM»-4if «Oiiicmntfi ^ 
f laiyire »„ cm*»} j|R%: V<>Wi^Ucff ;iims0r> .f|9iQl<||» ; tsiiips 

. Ici se pr^nte w^s fail,,isîii(g!^^er,;.iiiui:pi^ 
r^tqndue; dç la p^i9saIlC9 pppul^ijret (iiQrflei,^iQquc[, cà 
|e véritable /»s§ujçttisBeiBei|| dÀil4 ]ief^d ^ilteifr^biitil|éà 
çom^ 'de.,]piaQ.dre. ■ ,; . .*: ,■ : •:i. ..';»î- v . >'! 
» Les. BrMg^ois r^d^is le^^r int^r^t 4 wimisittijdéiii^iqiiei'fe 
comte eût .épousé la ^e ^du ,wh 4'Xl^gl^^m^l^ms^ tao 
contraire, yquli|it.i^p(H»pr.J|i<jiiU^4u;dM0.4ç^3rlib^^ 
fl'abcprd.pafjç^ c|ju;fl^5ji|i.:pla«^it,.puÎ8 im4ea|}wsîd6- 
rafion^ Pf^îtique^. .Cbose ^ingiutière^i.lQ^ Brqgnoîe-piétem 
dirent jTç^cfr leui^squYerAia & ^v^f3rtUI^eiemperffifl9llgifié 
W, çt à, i:et,efe> le, gardèrent pi éfirpîlimeviAy.lpilil M 
put' Içur éiîb^pper; Xpuip„ .qq| i{iQ;.yi>yctU luHRiiOcjngittqreii 
di9 sadéUyi^çr de .ce^^TioleotiQ^i'A^igiût 4^ leonsentîv^A 
tput.ce,:qu'oa, vpulait^.et ayant iC^tenu i^ottUi ,un pea 
plus dej^b^ipté; s!ça&|ît..^^ France ^ où il lépouda Màs^ 
guente, fiVe.dqdW^.,de.J3rAbpap[t^ . .. ; > 

Quelqpuue temps, apnss, il r^yint à Bruges, et ooœmf 
(|a .fuite av^it été la cnuiie de dé§Qrdiiea ek de plUagei 
dans çe^e yille,,il fit; arréier.jet n^ttre en prispn^les plui 
mutins. JLes fabricant. de drap». cj^^iyai^ ypir;une usurt 
pation de pouvoir dans cet emprisonnement^ .prir^t 
les armes et^cDumvmt sur - la ChrandTlace^ jeiigeant 
qu'où mit leurs concitoyens en liberté. 

Alors , par une. sévérité qui auraitsouveoLt préveàu près 
des malheurs, si les comtes avaient su remployer k 
propos , Louis fit mettre & mort les chefs de cette émeute , 
dissipa le reste et tout rentra dans Tordre. Toutefois, 



«fin dé se futoûéter un* repos plus stable ,^ tl CQiicliit III 
pu: feiBrufesv (fit Ôu4e^erst , le )8 mai 184ft àVec lé 
voi d'Angleterre. Meyer rapporte que èe lut Dâhtei^ue 
qaî flit 'choiBi pour y rij^ner dstte piÂi. ^ 
D L'atutfée suiVahie, le cbmte de Flandre «ôtiSyii0ia' tdot 
les priyilÀi^ <{ue Ma^ùerRê 'avëit oetrof^ aux mon^ 
iwyieu»<delBrtiges, et èe f At aussi lui qiii y et frtit^per 
les i^renrières pièees d'or <. ^ 

Xa psiix r^dt à l'iiltérieiâ^ ^ maià ^ maiiqiâ^ idTéftre 
troublée par le refus que Louis^de*MaeIe ^ JMoux de 
yecKiuntr là: Itandre^'giÂBckné , fit d^assistiei!^ aii saore de 
Jean II, mi de VreàSeè, qui', en 1350, snccédii à Phi-^ 
lippe^df-Vdois , mn père» H se- détermina cependaiit 
l'année suivante à aller faire à ce nouveau môn'arqûe le 
aermpnl de fidéÙlé qu'if lui devait. U^se transporta à la 
cour de Finance , a^scoiiïpï^ë des boùr^RMti^' et éclk^ 
vins de Bruges. Le c6mte'de Flàtidre et les magistrats 
flamands furent bien accuefllis du roî^ qui les invita 
h un ibstin» Ceut-ci remarquant qu'il n'y avait point 
de coussins sur leurs sièges, pHèreiit leurs màntcank 
et i^âssirent dessus. Or, ces manteaux éiaiënt d'une 
étofie précieuse, brodés d'or et garnis de superbes dou* 
Uorcs. Lorsque le fbstin lut fini , le bourgmestre de 
Bruges, Simon ¥an Aertrycke, engagea seseôUègues à 
laisser leurs manteaux, oe -qiafëA firent. Après avoir -pris 
congé du roi et lorsquils se retiraient , on tes rappela 
pour leur dire qu'ils oubliaient leurs manteaux , mais 
ils refiisèrent de les reprendre : Nous de Flandre , dit lé 
bourgmestre de Bruges, nous ne sommes point accou- 
tumés , où nous dinons , d'empofter avec nous les 

coussins* 

C'est pendant le voyage- du comte à Paris, que sa 

femme Marguerite, ayant apprise qu'une jeune fltte 

avait été séduite par son mari , la fit ccmduire à son 

château de Maele , l'enferma dans un souterrain , et 

1 Dans les notas d« Lesbroussart sur Oudegherst^ il est dit tome u^ 
r«ge fS7^ que déjà en 1345 on'fahri({ua des moàtiaies d*dr. 
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Ty ran âa si tsruéllemenk , qu'elle môarat qudqnes jowm 
fiprèç 9 en donnant le jour à des jumeaux* 

Le comte à son retour , apprenant la eruauté de son 
épouse , ordonna qu'on la jeta dans le mèine cachot, 
où elle resta jusqu'à sa mort, selon les uns , et seulemeni 
pendant trois ans , selon les autres. 

Les dissentions civiles , qui pendant plusieurs années 
avaient déchiré la Flandre , avaient dû nécessairement 
nuire au commerce. On voit en effet, qu'en 1354, 
hi plupart des négocians étrangers avaient quitté la ville 
de Bruges, alors le principal entrepAt du commerce, 
pour se retirer en Hollande. 

Vers la même époque , Heyer nous apprend , que' 
le premier abbé du couvent des Dunes , qui ait accordi 
une pinte de vin par jour à ses moines , mourut , et 
son successeur ayant doublé cette portion, le chroni- 
queiu* ajoute , la mémoire de cea deux abbés , lut 
toujours en très bonne odeur dans la maison. 

La bonne administration de Louis de Maele , fit refieurir 
peu à peu le commerce de Bruges , au point qu'en 
i 358 , elle était une des trois principales villes com* 
merçantes de l'Europe , avec Londres , et Novigorod 
en Russie. 

Un entrepôt général y avait été établi , et afin de 
lui donner toute l'importance possible , le comte , par 
une prédilection toute particulière , que dans Finlérèt 
général en pourrait blâmer , s'engagea envers les Bru- 
^eois , par lettres patentes du 2 août , de ne souffrir , 
en nulle autre ville de ses états , un entrepôt de toutes 
sortes de marchandises. 

Le magistrat, qui avait dans ses attributions le judi- 
ciaire comme l'administratif, statuait aussi sur les 
contestations qui s'élevaient entre les commerçans. 
On sentit bientôt que ces sortes d'affaires exigeaient 
une prot^pté expédition , et dès 1S58 , une chambre 
spéciale de ;fugcs de commerce fut instituée , potir en 



eosn^akre 'èxoltiiitement*!!'* ; Déjà en 1604:il âtaii étii 
réglé, que toutes ' rlq» ^afiiiiesi^ en' ihatière' de- négoce) 
fR^raie^t jug€i4ft dans les dÛK jours. En l^lOi; une chambre 
d'af^iMrauQç V 1^ plvis ' /ancienne de toute là Belgique > 
fut établie j pour encourager le conuneroe. * 

Par un déplorable, accident , l'église de St-^uveur 
fut, la même année , dévorée presqu'entièrement par les 
flammes. Ce ne fi^t là que le prélude de plus grandi 
malheur^ , , car une afi^euse disette s'étant fait sentir 
un ,an ph^a tard, , elle fut bientôt suivie d*une peste 
terrible , et par , une coïncidence singulière , au com- 
mencement de mai 1361 , un incendie qui dura quatre 
jours , consuma presqu'un quart de la ville , dont la 
plupart des maisons étaient encore en bois. 

Néanmoins la prospérité de la ville n*en souffrit guère ^ 
car en 1364, on ajouta, pour le dépôt des marchan- 
dises, trois côtés au bâtiment dit la Halle, qui occupait 
une des faces de la Grand*Place , et soutenait la belle 
tour qu'on reconstruisit en 1291 , comme on a pu le 
voir plus haut.' Par cette addition se forma cette belle 
construclion carrée, qui renferme aujourd'hui le marché 
au toiles, la foire, la boucherie et le bureau central 
de l'octroi. 

Depuis plusieurs années la Flandre était en paix avec 
ses voisins ; Bruges devenait de pins en plus Fasile des 
artB, du commerce et de l'opulence; aussi les plaisirs et 
le luxe régnaient à la cour du comte. Malheureusement 
les tournois et les fttes de toute espèce avaient deux fois 
épuisé son trésor, et des impôts inconnus jusqu'alors 
avaient servi à lé remplir et à payer les dépenses qu'en- 
tratnait ce faste extravagant. Ce fut l'origine d'une guerre 
civile. 

Les Gantois avaient refusé de consentir à une nouvelle 

1 Sou» le gouYernement français, un arrêta du 10 nivôse, an xni, ou 
9 Janvier 1 SOS, 'nous donna un nouveau tribonal de commerce, et un 
i^rèté de Guillaume do Hullande, du mai )818^ le supprima. Le roi 
LéQpold \t rétablit encore une fois. 



cmivsuBiiT m camal bb gaiid. fH 

imponfMm que demandail le comte Louis, 3 s'adfesM 
aux ftnigeois. Ceux-ci , qui depuis longtemps cherchaieiit 
les moyens de creuser un canal de communication ayec 
Gand, achetèrent du prince la permission d'en Cura 
un qui conduisit jusque dans leurs murs» les eaux de 
la Lys. 

Après aToir Sut Tacquisition du tertain nécessa ir e» 
ils commencèrent à se mettre à Tourrage à Fendroik 
appelé hei Min$ÊewtUer^ et s'étaient déjà ayancés jusqu'à 
St-^leorges lorsque les Gantois, jaloux de ce traTaii, 
Tinrent se jeter à main aimée sur les traTaiUears qp 
iiirent ou tués ou chassés. 

Celui qui ayait excité ce soulèy(»nent était un nommé 
Jean Hyoens, et comme ses partisans ayaient adopté 
une coiffure blanche , ils furent désignés sous le nom 
de Cluqierans blancs^ 

If on content de ce coup de main , il paryint à 
souleyer une grande partie de ses concitoyens, afin, 
disaitr-il , de forcer le comte à diminuer les impAts ^. 

Ses partisans augmentant chaque jour en nombre, 
au commencement d'octobre 1879 , il arriya ayec dix 
nulle hommes deyant Bruges. Les habitâns, qui ne 
pouyaient leur résister, se yirent forcés de leur ouyrir 
les portes de la yiUe , où Hyoens entra à cheyal ayec 
les siens. 

Plus par crainte que par amitié , l'alliance des deux 
yilles fut jurée sur la place, et l'on puUia à la Halle, 
que chacun était tenu de traiter les Gantois en amis* 

Deux jours après , Hyoens mourut probaUement etor 
poisonné. Hais les réyoltés s'étaient trop ayancés pour 

1 LeshiflDrieiiiqmontécrtteiiktinappeilBntJMUietlItfy^^ 
de parti. Il était, dit Froissard, sage homme, hardi , cmel et entreprenant. 

La fayenr du souYerain Payait éleré à Temploi de doyen des naviewm 
on négociant par eau de la Tille de Gand, fonctions qui lui donnaient la 
plus grand crédit. Lonit-de-Hade s^était flatté qn^U userait de tootattn 
influence sur les négocians, pour en obtenir le nonvel impM dont noua 
ayons parlé. Hyoens trompa cet espoir, et il fut destitué. Le doyen disgracié 
dissimula et attendit pour se Tetiger une occafion iatorable. 

5 



34 PHILfPPB AJITEYSLDE* 

reculer', quatre nouveaux capitaines fbre&l choisis , et 
forlis de douze mille liômines, ils eounireal. s'emparer 
de Coiirtrai« Bientôt la plus grande partie de la Flandre 
se rangea sous les étendards dcp Chaperons blancs. 

Enfin, le 3 décembre ^ la paix fut faite entre le comte 
et le peuple flamand, sous les conditions qu^ii réta- 
bihfait tous les priTilèges , que tout ceqiii Venait d'avoir 
lieu serait ou];^é , cpie le prévôt de St-Donat^, à Bruges , 
ne serait plus désormais chancelier de Tlandre , et 
q^'il nie feraft plus partie du coniseil privé du comte. 

Il . est à remarquer ici que les évènemens annoncent 
un ordre de choses assez singulier pour nos idées 
actuelles. Le prince et la noblesse son obligés de se 
soumettre à la paix qup leur impose le peuple , qui 
de suite trouve des chefs assez intelKgens pour être 
prêts à se mettre k la tête des aflhires ; et d*un autre 
côté^ ce même peuple ne fait pas la moindre difficulté 
.pour se i^mettre sous Fobéissance de ceux auxquels 
il sent qu*il est en état de &ire la loi quand il lui plait. 

Une grande piartie des Brugeois étaient restés fidèles 
au comte, aussi se retira- 1- il dans leur ville. Les 
Gantois , irrités de cette préférence , prirent de nouveau 
les armes, mais le comte put leur opposer une armée 
assez considérable , et après plusieurs combats meurtriers , 
mit le siège devant Gand, où bientôt la famine vint 
accroître les désordres. Dans ces circonstances difficiles , 
les Gantois choisirent Philippe Artevelde pour leur chef. 
Celui-ci voyant qu'il n'y avait quà vaincre ou mourir, 
fit choix de cinq mille des .plus brayes d'entre les siens, 
et vint camper près de Bruges, le 1 mai 1382. 

Oudegherst rapporte qu'il entra en ville par ruse ; que 
'lés plus- hardis mirent des armes sous leurs vêtemens , 
et entrèrent ,' par différentes portes, le 3, profitant 
de l'affluence de monde qu antenait la procession du 
saint Sang ; que les conjurés s'assemblèrent sur le 
marché , se mirent à crier aux armes de toute leur force , 
et tombèrent sur les Brugeois. 
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Mans ia TsrtioBf, la plut généralement adopta, èat 
t|ue ks Brugeoia ayant ^appris Rapproche de f ennemi v 
i/èn continûèt^nt pas motns fa pi^ocestion , et iqu'austà^ 
%àt après, im grahd nombre ; *8ans écouter Us bonb 
avis d^Heylaërl Van Poùcke, gouverneur fie la ville '^ 
éoururefit en déserdre , et la- télé éèliauffëe , au ii|pvti4i 
des -Gantois. Les plus ardens étaient les iioùciiers:, les 
poissoimiers , lés eourliei» et' les peHetiers , cpii criaient 
tous dkmf TOix ,'qi/ii ne leur* Cdlâit qu/lme beurê'poUr 
détiuîîsé ies enneknii^. Le' comte yoyaixt que «'éiait inutile 
de tcnlèr d(!ai«èter plus longtemps leur ardeur, quitta la 
ville vers le soir , accompagné de huit cents cavalieTS 
de sa noblesse V et de {dusiours milliers de fanfaMams; 
Les Ckiantois, à fa vue des Brugeois-, prnrent si 
Uen leÏOT mesures , qu'i^ris une coturte lutte , ils 9J^ 
quèrent Tenneimi eu fladc et «n tèfce, rompirent' ses 
jrangs , >el hîentât le désordoe iiit à son comble. ^ La 
noblesse même se 4^banda au point que le comte fat 
forcé de regagner en toute héte fa ville, suivi par 
quarante gommes seulement. Lf s vainquèinv. profitant 
de teur .avantage, poursuivirent les. fuyards, et péné- 
trèrent pèle-in^e avec :eux d^s la viUe. hd CQtù\e 
qui ignorait ceci , étant parvenu à rassembler un bon 
nombre de soldats ,- se rendit sur la GrandTlaoe av^c 
plusieurs torches ardentes, a&n df éclairer ses opérations , 
car il était nuit close. Malheureusement il y trouva déjk 
les Gantois , et leur chef Ârtevelde qui le voyant arriver, 
cria : Mes amis , voici le comte qiu vient se livrer,, courons 
lui sus. Louis se croyant trahi, eut la présence d'esprit 
d'ordonner de suite qu'on éteignit les torches , ce qui 
le sauva. Beaucoup inférieurs en nombre à ceux qui 
les attaquaient, les adhérons du comte se mirent ft 
fuir, et lui même poursuivi, chercha un asifa dans 
une petite maison, contigue à fa chapelle dé St-Âmànd, 
et habitée par une pauvre femme. A peine y était-il 
entré , qu'arrivèrent des satellites , envoyés à sa poursuite 
par Ârtevelde. Ils visitèrent tous lesrecoins de la maison, 



stiiife leâr coMcienoe; «ustî, lea bhoiéa Mei nbaiesà 
snaiigéeSf mab l|e» cccléiiasticpies ie diviaèrcnt, et d&ft- 
ioam,^ l68 détofdvef attàrcat^oroisianU IJèuat ^nlr^ftUK 
inéchèMni puîUîqueiiiept'cpie toui )es Clléiiianl&És étaîrat 
tteontmiiniés , ei -bienAôi s^étant f^U aneifiMde de |^t- 
li;n», Hs qaktèrent la lôttev oraigmint d'elle pawcBWTÎs 
par le duc. Beaucoup d'aiitm «^cdléataatifuite ÉbàaA- 
éoÊÈahèùi teunsi bénéfioe»* Las kica n^élaa^i^deTèaus 
moiM «rde&a, mais lea metum sétArea^iqp^i predattv 
empteiiaient que leur &»riilitioaL >nIéolattt4 Un nomBoé 
Pierre EoiMaelaere^ flfétant pertnis (i^eJBriter.iei peuple, 
fiit pris, conduit à l^flle, et déci|pitë$ mxàtkp JeafÉi 
Yan Heyle mourut en prison , pour la même cause, 
fép ce mofen , tous le^ piètres , )re8iép k*3tiigea , se 
momiùèDi k Cléttient , mais il en résulta qb'uM grafifle 
partie »de8 habitans ixe urouhit pas fréqneipiertles églises. 
Xnfiii ifli complot d'assassiner tes magistrats , ayant ëlé 
éfcnté^ et 'ks auteurs punis , la crainte raaàieBft péu-^ 
pea la tranquillité» Malgré œs disçentionii ,: par uk 
caractère partâoulier de Uépoque , les fêtes et iep joutes 
ne >di8contiiftuaient point , et l'on peut se Ikîre une 
idée def richesses des Brugi^is, par un ^ul esempfe« 
La rançon de Jean -«ans* Peur, pris à la batailk de 
Bicopoli», fut portée k la somme énorme de ftOOfOOO 
ducats ; un aeul négociant de Bruges fe rendit .catttkai 
du paiement, qui fut presquie aussitài e&cftué par les 
villes de Gand , Bruges et Ypres. .Comme a^).ouid1iui , 
-ks exercices de Far€ et de Tarbalàte étaieitt Iqs amu- 
semens CaToris des Brugeois , et ils y étalaient toute 
leur magnificence. Une des plus briUimites entre -ce» 
f estes fut le tournoi que donna à Bruges, le il mars 1393, 
k seigneur Jean de Grulhuyse. Il était le .tenant du 
ioumoi, et le seigneur .de Ghisielles assaillant. Ils 
arrivèrent sur la Grand'jPlace , Tun accompagné .de 
quaraiite-neuf chevaliers, l'autre de quaraiite-.huit, 
•tous issus des premières familles du pays. Les deux 
combattans étaient armés de pied eni cap, couverts 



de leurs écrites d'armes , le premier moulé sur un cheval 
blanc, le 8ec<md sur un cheval brun, caparaçonnés 
des armes de ces seigneurs. Les rois d'armes des deux 
adversaires, proclamèreni à cri, chacun de son càté, 
à l'entrée de la barrière , le tournoi qui devait éitm 
frâfpi. Deux tribones dominaient la lice, l'une pe«r 
les juges du combat , et l'autre poiir les dames ; on 
lisait an dessus la devise des Grudinyse : Plus M e» 
wn^, {meer is in u). 

Avant la joute commencée , l'appelant et le défendant 
prêtèrent serment, puis se lancèrent l'un sur l'aulre 
les heaumes baissés. 

Ceux <pû devaient jouteriavec le seigneur de'GhisMIes 
se placèrent «ur cinq lignes , ainsi que ceux qui éf aieni 
venus avec Gruthuyse* Après que ces dcfUx seigneurs 
eurent rompu quelques lances , une multitude de tour- 
nageurs entrerez en lice , et combattirent par bandes 
de cinq ou six. 

A l'issue de ce combat qui dura plus de quatre 
heures, la distribution des prix se fit par les dames , le 
chevalier d'honneur et le» juges* Ce fut d^Après l'ordre 
et les formes observés dans ce tournoi, et généralement 
suivis à dette époque en FlAndre , que Réiié d'^jôu , 
roi de fiîdie, gtraud amateur de spectacles' et de fêtes, 
composa par la suite un traité des tournois , dans lequel 
il réunit les lois, réglemens* usages, cérémonies et 
détails observés dans ces exercices , qui avaient l'avan* 
tage d'accoutumer de bonne heure la jeunesse au métier 
des armes* Louis de Gruthuyse , pour honorer la mémoire 
de son père , fit exécuter la description de Ce tournoi, 
avec des miniatures et les noms , ainsi que les blasons 
de tous les combattans, et ofirit ce beau travail au 
roi Charles YIII , lorsqu'il devint , en 1489 , médiateur 
entre Haxjmilien et les Flamands. 

Après la mort de Philippe et de Marguerite , Jean , 
dit sans Peur , leur fils , fi^t inauguré à Gand le 
21 avril 1405. 
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Ce fut sous ce prince qu'on imagina , je crois pour 
la première fbis , la taxe sur le grain , qui par la suite 
devint le droit de mouture. Alors commode notre temps , 
cette contribution, désignée sous le nom de caliote ou 
cueillette , fut odieuse. Elle consistait k payer un sol paf 
chaque nJesure de grain qui entrait dans la consom-» 
mation. Saisissant Tocoasion d*Un armement que le comte 
faisait contre la France^ une colonne de Brugeois 
reTcnue du siège de Montdidier, resta campée dans 
la commune de St^André. Ils disaient qu'ils ne centre- 
Taient en ville que lorsque Ton aurait entièrement aboli 
le droit de caliote. Comq|^ les Brugeois étaient appuyés 
par tevx. de Dîxmud», de IKÉcluse , de Damme , d'Ostende, 
de Thourout , de BlànkéHberghe , d*Oudenbourg , d*Oost« 
bourg, d' Ardenboitrg , 4^ Meunickereede et de Houcke, 
le magistrat vit bien <{a'il fallait céder, car les secours 
même du comte seraient venus trop tard pour empêcher 
une sanglante catastrophe. Aussi , le parchemin sur lequel 
étaient inscrit? les articles qui réglaient cette taxe , fut 
livré aux soldats qui le mirent en pièces. Cette affaire, 
qui menaçait de devenir sérieuse , avait duré douze jours* 
Les Brugeois levèrent alors leur camp et entrèrent en 
ville , étendards déployés. Arrivés sur la Grand'Place, où 
se trouvait la maison du receveur de là caliote, ils la 
détruisirent entièrement et exigèrent que ceux qui avaient 
provoqué cette nouvelle taxe fussent bannis. Puis tout 
rentra dans Tordre accoutumé. Il me semble voir ici une 
modération bien remarquable , et qui annonce une bien 
longue habitude' du peuple dans l'exercice de ses droits. 
Il est armé , tout cède devant lui , de nombreux voisins 
lui prêtent leur appui , les forces même du comte auraient 
pu allumer une guerre civile, sans certitude de vaincre, 
et néanmoins il n'exige que l'abolition d*une taxe injuste, 
qui frappe le pauvre bien plus que le riche, et con- 
naissant sa force et ses droits, il rentre aussitôt dans 
l'obéissance. Certes , il y a là les élémens d'une admirable 
organisation sociale. $i quelquefois nous rencontrons 
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Tabus que fait le peuple de ces moyens , c^est que toute 
institution humaine est imparfaite. Mais ceci montre du 
moins ce qu*on pourrait atteùdre de bonnes institutipns 
populaires. Cest-là que Ton dojt chercherjCe peu dfi 
respect et de condescendance pour la. seule nob^s^e^qtu 
encore aujourd'hui caractëi^ le Flaipancl; Connaissaigtt 
les privilèges dont ils avaient droit de jouir,. divises' en 
corps de métiers qui avaient, chacun ses Qia^strats, 
sa justice , sa bannière ; adininistrés par* des juges 
de la commune dont la jurisdictio^ était universelle; ne 
*|>ouVant être taxes sans |eur. consentement, et sachant 
que les gens dû comte n^avaient pas le pouvoir de pro- 
noncer des peines contr ^ux , le^ bourgeois dès villes 
flamandes étaient plus redoiitables que ceux des autres 
états. 

I M I I 

En parlant plus haut des fêtes qiîi avaient lieu à 
Bruges , nous avons oublié de dire que parmi les sociétés 
dont le but était de se divertir par des joutes et de^ 
tournois , une des plus anciennes et des pins célèbres 
était la compagnie de Fours blanc qui , diaprés Despars 
et VExcellente Cronycke, s'assemblait chaque année à 
l'abbaye d'Eeckhout , d'où ifs parlaient tous à cheval , en 
cortège, pour se rendre sur la Grand'PIace, où avait 
lieu la joute. Le chef de cette confrérie , qui était toujours 
le plus adroit, était qualifié de forestier. Nos ancêtres 
organisèrent cette association en mémoire des anciens 
gouverneurs du pays, connus sous ce nom. 

Voici ce que rapporte Despars à ce sujet, dans sa 
chronique flamande manuscrite: « L'an 1417, le 15 
mars , à trois heures après-midi , se sont réunis à la }oge 
des bourgeois ^, les bourgmestres, échevins, conseillers, 
trésoriers, chefs-hommes et autres notables de Bruges? , 
avec les socîélaires de XOurs blanc y et ont arrêté à 
runanimîté d'entretenir de nouveau la dignité Ae forestier 

\ OffI le m'>me bâtiment oi se trative aciuelle nent rncidéraie do 

dessin, peintui'e, seulplura et architecture. 
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du tournoi de Pourê blanc, autrefois ioBtituée ^^ 
ancêtres y en commémoration des anciens forestiers d^ 
TIandre; pe qui çut son exécutioi^. » 

Cést vers celle époque, eu 1419, que notre comte 
.7ean-sap|s-Pèur voulant se réconcilier de bonne foi avec 
là famille royale de France, et surtout ayec le dauphip , 
depui? roi sous Iç nom de Charles TIJ, accepta une 
ehtVevue à Montereau-fault-Yonne , où il fut lâchçmept 
'assassiné 1. Les Flamands, sous son règne, avaient été 
tranquilles , heureux , et rien n*ayait arrêté le cpura de 
leur commerce et de leurs richesses. Il av^t pour ^in^i 
dire donné aux bonnes villes de Flandre. 6on fils, encore 
enibnt , qui était devenu plus Flamand que Boiirguignon« 

Ce fils , âgé de 23 ans , Philippe de Bourgogne , dit 
le Son, fut inauguré comte de Flandre à Gand, d^oii 
il p^^lii pour Bruges, et y confirma lous les privilèges 
de là ville, 

-*Vn de ses premiers projets fut de venger la mort de 
son père. A cet effet, il le\a une puissante armée, dont 
un gr^nd nombre de nobles Brugeois firent partie, en- 
Ir'aulres Louis, seigneur de Moerkerke; Jean de Flandre, 
seigneur de la Woeslyne; Josse Prael d^Halkwyn , sei- 
gneur d'Dylkerke; Jean Willem, seigneur d*Ooslcamp; 
le seigneur de Merckem ; Jacques de Ghistelles , seigneur 
de Dudzecle; Jean d*Aertrycke, seigneur de Tillcgbem; 
Jean de Yarssenaere etc. 

De ses deux prenriières femmjes , le duc n*avait point 
eu d^enfans. Désireux de laisser une postérité légitime, 
il avait choisi pour sa troisième épouse Isabelle , fille du 
roi de Portugal. Elle débarqua avec sa suite à TÉcluse, 
à Noël 1 429 , et immédiatement après la célébration du 
mariage, les illustres époux arrivèrent à Bruges, par la 
Sjj&ypoort (aujfïurd'hui porte de Damme), avec grand 
appareil. Les magistrats de la ville allèrent au devant 

1 Sans voiHoîr excuser un aimMinat , peut-être celui-ci ne fut-il que la 
. Juste punition permÎM par Dieu, du meiirtoe qu*aTaifceoiiiniia le duc Jean 
lur le duc d*0i'lcaua, en 1407. 
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dTeux, et les conduisirent Juaqu^à là cour au prince, qu« 
Ton atail fait préparer. Les Mes étaient tendues sur leur 
passage de tapisseries précieuses, fie Tl^f pocras , du Vin 
et de la bière llifent distribués en abondance an peuplé/ 
et les fttes durèrent huit jours sans interruption. Non 
seulement le palais , mais toute la ville , était nuit et jour" 
en festin, en danses, en courses de cbcyaut, en jeux 
de toute sorte. 

Rien ne parut plus spleudide que trois fontairies, 
placées devant le palais. Uune éfait un Kon de pierre , 
et versait sans cesse du vin du Rhin , Tautre Un eèrf /' 
d'où coulait du vin de baane, la troisième était une 
Kcorne , qui aux heures de repas , faisait jaiftir de f eau de 
rose , pour se laver les mains , puis tour à tour du vin de 
malvoisie, du vin muscat et de Thypocras. Ce fut k 
Toccasion de ce mariage qu*il institua & Bruges ce fameux 
ordre de la toison d*or, dont les vingt-quafre premiers 
cheraliers parurent dans tout leur éclat à ces fêtes f. 

Le second chapitre de cet ordre , fut tenu dans Téglise 
de Si-Donat, le 30 novembre 1432. Le duc se rendit à' 
Féglise collégiale de St-Donat , entouré de la noblesse et 
des chevaliers. Ceux-ci , marchant deux à deux , au 
nombre de vingt-quatre, avaient à leur tète Philippe, 
k cheval , en robe écarlate, garnie d*une bordure eu or, 
et doublée de satin blanc ; son chapeau était de soie écor- 
late. Arrivés à Téglise, chacun des chevaliers alla occuper, 
dans le chœur, la stalle, au-dessus de laquelle étaient 
appendues ses armes ^, et entendit d*abord la grande 

1 Comme PhiUppe aima toujours beaucoup le aexe, on fit courir le bruit 
que l*origine de cet ordre était due i Pamour qu*il avait pour uiio, dame 
de Iruget. On recontait qu*il arait toulu te Tenn^r dea moqueries do qtiel* 
^ea aeifoeurs de aa cmir, et le«r propoMr pour objet d*«iBbitioQ et d'envie 
un souvenir de cette couleur dorée qu'ils avaient indisci*éteinent raillée. 

Bayle , au tome i de son Dictionnaire , note H, cite le texte de Càloinie!» , 
(Kecneil de particularités) et celui d*André Favîn (vol. n de son Théàtie 
d^hooneur), sur cette opinion que Ton «e peut ffuéra oousidéi^r que 
comme le résultat de la chroniqus ssandaleuse de l Vpoque. 

9 Ces armoiries furent depuis tranipoi-lée» à St^Sutiveur, où elles se 
trouvent encore au-dessus des stalles des cbauuines. 
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messe. Le serriçe terminé^ rhistoriogvaphe ou greffier 
déroula un parchemin, et lut les statuts 4e T(Mrdre, et 
les noms des chevaliers; ensuite Ton examina la conduite 
de chacun^ et le chapcelier demamda k tous, les chçya- 
Ijers en général , et à chacun en particulier, a*ils n'avaient 
vu , ni ouï dire à personne , que Fun ou l'autre edt fait , 
dit ou commis chose qui fût contre l'honneur, la renom- 
mée ou le devoir, ou contre les statuts et ordonnances 
de. l'ordre. A Tissue de la solennité, tous retournèrent, 
dans, l'ordre de leur arrivée, au. palais de Philippe, où 
un splendide repas était préparé. 

Après une longue guerre , la paix ayant été signée à 
Arras» en 1 435 , entre le dauphin devenu roi de France , 
C|t le duc Philippe , celui-ci regagna la Flandre avec son 
épouse el leur fils,. le prince Charles. 

La conclusion de la paix avec la France avait amené 
la guerre avec l'Angleterre, et ceux de Bruges, com- 
mandés par messire Jean de Steenhuyze , s'assemblèrent 
sur la Grand'Place , sous leurs bannières respectives , afin 
d'aller soutenir leur comte qui tenait Calais assiégé. 

Le siège fut poussé avec vigueur de part et d'autre, 
mais par suite de Torganisation de F'zrmée assiégeante, 
composée des différentes corporations des villes et com- 
munes de Flandre , et par des circonstances que nous ne 
voulons développer ici , la désunion se mit parmi eux , 
ils se crurent trahis, et chaque commune, Tune aprèa 
l'autre , plia bagage et regagna ses foyers , sans qu'il fut 
au pouvoir de leur prince de les arrêter, de sorte que 
celui-ci fut obligé d'abandonner le siège, à son grand 
chagrin. 

Les Brugeois , revenus chez eux , s'attroupèrent sur la 
place et jurèrent de se venger de ceux de TÉcluse qui 
avaient rjfusé de marcher avec Bruo^cs, selon l'ancienne 
coutiinir, pour aller a i hiège de Calais. De plus, le gou- 
verneur de rÉcluse , mes^ re Jean d'Uylkerke, avait fait 
sortir de sa ville toutes Ks familles de Bruges qri y 
avaient leurs halitafions. Les Brugeois prélendirent 



«bal^ ha mwaîUss et bs renapattode Fjfcdkise^el emgiÊffBt^ 
le prince à ne poini SEÛre^du Franc im ^oairiènM membre 
de'Fla|i(fare, comme. il en wait témoigné l'mteiitiim^^. 

Les révoltés coiarurent ohcs Jeaa De Mil, greflfer de 
la ville , demandant qo*oa lemr lirràt les clefs du magasin , 
où étaient les canons. Celui-ci déclara qu'elles étaienl 
d<^[>oaées chez Domlin, de ThieU, commis de la tréso- 
reide » chea lequel il 7 aymt akare plusieurs dès prineipaux 
poMnnages de la ville è soupes. La maison fut aussi- 
tôt entourée. Jean de Gruthûyse, gouverneur, Ifioplaa 
1Jyta:diove, grand bailli, et Eustache Brux, écéutèle, 
sortirent pour essayer d*appaiser les clameurs.de ce^peuple 
furieux , et se rendirent avec lui sur la Grand'Blate.' 
Arrivé» au bout de la me, àiie Breydel€traet, Técoubète 
ne put s'empêcher de parler avec qudque emportement , 
ce qui le fitaasassinçr sur la placé. On finit par livrer 
les clefs, et tous: les canons furent tirés- des magasins. 

Le même soir, le seigneur de Gruthûyse se présenta 
à la Halle, et harakigua. la commune avec, douceur; 
voyant qu'il ne pouvait venir k bout de tranquilliser les 
esprits, il se démit de ses fonctions, et Vincent De 
Scheutelaere fut choisi pour le remplacer. 

Malgré les troubles , la princesse était toujours restée 
à Bruges , mais voyasit que la rage des habitans' ne faisait 
qu'augmenter, elle tâcha de s échapper sans rien dire. 
Quand elle ftit arrivée à la porte de Ste-Croix, Jean 
Lonckaerl fit arrêter la voilure , et au nom de ses cama- 
rades, porta la parole. Mais trouvant assise auprès 
d'elle la femme de me^re Roland d'Uytkerke , leur 
ennemi , et la veuve de messire De Hoorne , ils les 
forcèrent dç descendre , et les conduisirent en lieu de 
sûreté, comme otages. Ils laissèrent sortir la princesse, 
qui pressait son fils entre ses bras , et elle arriva à 

1 Quoiqn'en dise M. De Barante, le Franc n^était ni une banlieue, mi 
une commune, c'était un teiTitoire considlrable, ayant une jurisdictioa 
•éparée, et qui t'est étendu jusquVn Zélande. Sous Philippe-le-Uon; le 
Franc de Bru(^ devint un membre ou partie séparée de la Flandre. 
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k 8ÉB époMT) dttipui ce cpi Ténnt d« w paiNr. 

Cgptiiulrtil le» BragBoii: Amnhàwat à eftgtoget le9 
CmlâiÉ à^ fa&e riKawe awo mk. Ht ne^ négtiiriMnt 
rioe, iMT* fuflb s'enfiKmineBt en Ifur fiivMV anpfif àm 
pinice, d qaHIs cb obtioBietif la paaîlkw dé wesBin^ 
RofaKdd d'iytixrke , k eouaiBaim du habitaw 6m 
ÏÈàmtr ^ ITabolîUoii oonqpUile: dn. cMl d» ealistev 
«Nnr Teniièee coafifmailan de: l^ùfs aociemies îmmMmt 
el ptitilègea. Lee Brufem enbafdi» pa» Ymffm qulb 
aTeient àbtenuB deroe cAté^ se vernirent armés mht la 
GhuMlPlaee , aîasÊ que ceos de Davane et autate Titlee 
et Tfllagee du Frane el ds jdal payt.. 

Le< diic , pendant ees mouiPcnienKy firieait tmam- lee 
préparalifar nécessairei. poor amëfer BM^^ee^, dètenniné 
II. punir les rëyokés. Plusieurs s'apperevrant Ibien qoe la 
puailâoa ne tarderait guère , ehe nd iérenfe à ieilre kl pake ^ 
d'autanli jdus que déjà lee Gantais s'étneni tetirés de 
kt ligne» A celte fin, ils prièrent le seigneur de Grut^ 
btiyse, Louis Yan de Walle , bourgmestre de la commiiae y 
el le père Antoine, dominieain, de vouloir- bien inler-» 
céder pour eux auprès du comte» 

Après bien des pourparlers, le prince conwnlîl h leur 
réquisition , le 15 octobre 1 43C , n'ayMil rien tant à eœur 
que de ne poini s'engager dans une guerre avec les 
Flamands , tandisqu'il avait peine h se défendre contre 
les Anglais, et que les fmntières de ses états de France 
étaient en proie aux ravages des écorchcurs. 

La paix étant publiée à la Halle , toutes les bannières 
furent mises de côté. Celle du prince était eliefi Técoutète , 
demeurant dans Tancien palais du prince , nommé de 
Lovd. La bannière de la ville fut déposée à la^ grande 
tour sur la place , chaque bannière de quarliqr fui 
TCporlce chez le chef-homme, cl celles des méliers chez 
les doyens. Les chcfâ-hommes des villages cl pcliles villes 
emporicreni Ick leurs, cl celles du Franc, au nombre 
de vingl-lrois , fureiU ren(ii.:e:) k Ih^tcl des éçhovîus. 
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La fiMîililé da duc k pardobaer» ae parut quNm acië 
4de ittUetse au ywpto, et iei mliei boiAri^eon n^étaiéak 
jpia aawa btii pavr tepremita le demis. Quatotce joma 
•près ^bc la paîaevtélé publiée ^ k tédMofii tecommeiaça 
knuà et mùmtmu Le âéifr de «e imigeir de éeux db 
l'Échiat, fiit eneoro le mM'éeê tirniMe». Les fens dé 
Bruges prétendirent que le prince n*aTait pas prononcé 
ffur ce pont, eC qae l'Ilcluse était dans leur jttrîdîctîon* 
Los aoagistrats et les piMiders keurgeois funenl emcoré 
«Me fats empiîiomiés , esiiéi, d^^eôfllés; le )pêtj9 fct 
panouni laj»lèt par 4es eompagnies cpie conduisaient 
des- seignasM, taatèt par la làiliee de Bruges, aidée 
4e ipialre cents honAnes «oidés, qi/èOe aTUt recrodéi 
à Ardenbooig et à Bantm»* 

Le doe qui là'aTait ni la -volonté , ni le pouvoir 

fl*enip2oyer fdes mofena de T%ubur, convoqua k^iid les 

trois étala de Flandre, pour prononcer sur le droit que 

préiendaît la villa de Bff«q;es , de soumettre FÉcIuse k 

sa jurididioti J : 

Cependant , les Iroidbles ne discontinuaient point* 
Alors , les nuurdnnds des dtverkes nations qui habitaient 
Bruges , vinrent trouver le duie à LtHe , le conjurant de 
les secourir et de les sauver de cette foule furieuse. Il 
répondit cpi*il aBait partir pour la Hollande, et qu'il 
prendrait sa route par Bruges, 

En effet , le mercredi après la pentecAfe de Tannée 1 437, 
il arriva devant la porte de Bruges avec une suite de 
léOO hommes, vers les trois heures de l'après-midi . Le 
clergé, le magistrat et les doyens des métiers vinrent k 
sa rencontre. Quand ils apperçnrent toute cette armée , 
ils cofijurèrent le duc d'entrer dans la ville , seulenieiît 
avec ses serviteurs et ses chevaliers, et d'envoyer ses 
troupes à Maele , où Ton allait leur préparer des vivres 
et dès logemens. Le duc restait ferme dans sa volonté, 
les bourgeois insistaient toujours» et ces pourparlers 
durèrent près de deux heures. Enfin Philippe entra , suivi 
d*uiie nombreuse compagnie <l*archers. Cependant des 
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groupes s'étaient foriQépi ^v la place, et dans les rues , 
tandisqu'il marchait sans i^edouter rien ^ .se eioyadt le 
plus fort, il s'avança ainsi jjUs^qu'au nuurohé dûVeodredi. 
JVais les hommes qu'il avait laissés pour la ga^de de la 
.port^, avaient été |breés',;)a'tp<»rte Urmée-, «t .toute cOm^ 
munication, avec le iredle't.des troupes, était devenue 
impossible. . :. . , . 

.Deux ^urgçoi^ Yy^y^ et lYan der Smissén-, s'étanC 
.présentéa pour offrir Jteura )ionui|ageB au prince, fiirent 
.tués par la popi(d)ace.' Pour ior^^iles: hommes d^irBoes 
tirèrent rép^e, et ^es arclw^S'Cnant: ¥ille gagnée;! hmr 
cèrent leurS;:flèclica, et tuèrent r dît: <oi2 douM'dés* pfajs 
^mutinSrj : bciaucQup ; d'£)ujMs Jurent tUésaés:. Sur quoi le 
bruit se répandit aussitôt , .que • la ville < était ttahie,' la 
çoi^mune courut çn atmes; au marbhé duTendredi. On se 
J>attit avec arçhamement. Les . séditieux se ' précipitaient 
aveGilutfeiir ^r-i l'escorte du duc, -qui se retim vers la 
porte de Bouverye, mais il;Ja troUva fendéé. Plus de 
cent arbalétriers furent tués devant l'hôpital de St- Julien. 
Le seigneur 4e. Tlrie Adam , qin avait mis .^piéd à .terre , 
fut saisi par le peuple , et aviEmt qu'on eut eu- le temps de 
lui porter nul secoura, il fiit. massacré. <M Un arracha 
aussitôt la toison d'or, dont il était décové. Le prince 
même n'aurait peut-être point échappé , si le doyen des 
sergens de police , nommé Jacques Van Hardoye , n'était 
couru chez un serrurier, avec l'aide duquel la porte 
fut forcée , et le duc , et quelques seigneurs de. sa suite 
parvinrent k s'échapper. Le reste des troupes demeura 
j^nfermé, et tomba sous les coups des révoltés, ou se 
noya dans les fossés, en cherchant à fuire. 

Les plus exaspérés d*entre les mutins , coururent pilier 
rhôtel de Maele, dite l'hôtel aux sept tours {sepH turts), 
dans la rue Haute, k l'hôtel de messire Roland d'Uyt- 
kerke , dite Thôtel de Pitthem , dont on fit par la suite 
un séminaire, et qui e^t devenu aujourd'hui le palais 
épiscopal. 

Le sergeant de police et le serrurier furent bien mal 
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récompenses, pour leur acte dliumanité , car dès le 
lendemain, ils furent condamnés par les Brugeois k être 
écarteiés , mais par la suite , leurs enfans ont été déclarés 
nobles. 

Le duc , irrité de ces désordres , fit publier dans tout 
le pays la défense de donner asile à aucun Brugeois , 
et l'ordre de les regarder tous comme ennemis. Ce qui 
fit que bien des marchands quittèrent la ville , et allèrent 
s'établir ailleurs. Puis il fit barrer les canaux et les rivières 
pour empêcher tout commerce. Tout cela ne put ramener 
les esprits emportés des Brugeois; ils couraient la cam. 
pagne par troupes armées , ravageant le pays, et brûlant 
les châteaux de la noblesse. Ils allèrent même avec cinq 
milles hommes mettre le siège devant l'Écluse , mais ils 
furent forcés de se retirer. Ces événemens amenèrent la 
famine , qui , après plusieurs luttes encore avec ceux 
de l'Ecluse , fit enfin désirer, au plus grand nombre , de 
se réconcilier avec Philippe. On lui députa donc quatre 
des plus notables et des plus prudens de la ville , qui 
prièrent humblement la princesse son épouse d'intercé- 
der pour eux. Mais il ne voulut rien entendre. Cependant 
touché des prières continuelles de i;elle-ci, il promit de 
faire grâce aux Brugeois, h certaines conditions. Les 
députés firent leur rapport à leur retour, et pour témoi- 
gner le repentir qu'ils avaient de ce qui s'était passé, 
ils firent décapiter le même jour, après midi , quatre 
des personnes contre lesquelles le duc était le plus irrité , 
parcequ'ils avaient été les principaux instigateurs. 

Remarquant qu'ils n'étaient guère en état de résister, 

les Brugeois résolurent d'accepter les conditions quelques 

dures qu'eBes fussent; en conséquence, le 14 février 

1438, ils envoyèrent au prince, à Arras, quatre de 

leurs compatriotes. Outre la famine , qui était un 

puissant motif de paix , une peste si terrible se répandit 

en la Flandre , qu'on rapporte qu'à Bruges seulemeril il 

y eut bien 24,000 personnes d'emportées. 

Le 4 mars, les conditions suivantes furent dictées: 

7 
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Que la première fois que le duc \iendraU k Bruges, 
les bourgmestres, échevins, conseillers, trésoriers, 
chefs-hommes, doyens et jurés de la i^ille, avec dix 
autres personnes de chaque métier, Tiendraient pieds 
nus et tête découverte h une lieue de la ville , à la 
rencontre de Philippe , devant qui ils se prosterneraient 
et à qui ils demanderaient tous ensemble pardon et 
grâce , lui offrant les clefs de la ville , leurs corps et 
leurs biens; que pour conserver la mémoire de cet 
événement, les Brugeois feraient élever un monument 
de pierre , sur lequel il y aurait une représentation 
du fait; quon mettrait la ^ porte de Bouv«rye en tel 
état , qu'elle ne pourrait plus servir pour sortir de la 
ville , etc. , etc. 

On exclut de Tamnistie générale quarante individus 
qui furent condamnés à mort comme séditieux. 

Au mois de mars 14S8 , le duc Jean de Glèves, 
en qualité de commissaire de Philippe, fit son entrée 
à Bruges avec CoUard de Commines qui était rétabli 
dan son office de grand bailli de Flandre* Le magis* 
trat et tous les doyens de métiers s'humilièrent devant 
les envoyés de Jeur seigneur et les conduisirent, tête 
découverte, dans la ville, et les conditions de la paix 
furent 'publiés à la Halle. 

La torpeur du désespoir régnait dans cette maihei>- 
reuse cité ; son commerce perdu , la famine , une 
horrible épidémie , les exécutions qui se préparaient , 
tout s'unissait pour la faire amèrement repentir de sa 
turbulence passée. 

Peu de jours après , un grand échafaud fut élevé sur la 
place, vis-h-vis de la Halle, où furent décapilés ceux des 
quarante exceptés de Tamnislie , que Ton avait pu saisir. 
Le 2 mai, la duchesse de B<^urgogne arriva à Bruges, 
et on la reçut avec de grandes marques de reconnais- 
sance , parceque c'était par son intervention que les 
Brugeois avaient obtenu de n'ctre pas traités avec plus 
de sévérité encore par Philippe irrité. 
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lie 10, on aHa prendre le corps du seigneur de l'Isie 
Adam qui reposait encore à TbApîtal Sl-Jean, et on le 
porta solennellement à l'élise de St-Donat , où il fut 
enterré ayec pompe. 

Enfin, au mois de décembre, le duc Philippe , 
accompagné du duc d'Orléans , prisonnier depuis iringt- 
cinq ans en Angleterre , et dont il avait payé la rançon , 
fit son entrée à Bruges» Les magistrats, toute la 
noblesse, les doyens des métiers, et les plus notables 
bourgeois allèrent au devant d eux à un quart de lieue 
hors de la porte Ste-Croix; ils étaient tous pieds nus 
et télé découverte. Lorsque Philippe se présenta, le 
magistrat lui ofirit les cleis de la \ille , et mettant 
un genou en terre, demanda pardon pour les excès 
passés ; le prince ne répondit d*abord rien , mais à 
la sollicitation du duc d*Orléans, il leur permit de 
se relever, leur rendit les clefs, disant qu*il voulait 
bien encore se fier à eux. Alors le cortège rentra 
en ville. Les divers ordres religieux, qui avaient leurs 
couvents à Bruges, ouvraient la marche; puis venait 
le clergé portant les reliques de chaque église. Une 
nombreuse troupe d*archers marchait ensuite , précédant 
quatre-vingt hérauts d armes. On voyait encore des 
éyéques et des représentans des cours étrangères, qui 
étaient alors assez nombreux à Bruges. La marche était 
formée par les négocians étrangers en riche costume. 

A l'entrée de la porte de Ste-Croix avait été placée 
une forêt arti£cielle, construite en estrade et placée 
sur des roues. Elle était composée d'arbres de toute 
espèce, chargés de verdure et de fleurs. Au milieu se 
tenait debout un personnage représentant saint Jeun, 
couvert d'une peau d'agneau et les bras nus. Celle 
forêt ambulante roula à la suite du cortège. Près du 
pont des Moulins, on remarquait un arc triomphal 
sur lequel quatre hommes iiguraieut des prophètes de 
-Fancien testament, et dont les bannières offraient les 
citations suivantes : Plebs tua laudabitur in te. — 
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Vehite et rêver tamur ad Dominum* — Princêpe 
est apud nos. — Iratue ee, et mieertuê e$ nobis etc* 

Plusieurs de ces estrades , sui^ lesquelles étaient repré- 
sentés en perssnnages yiyans quelques faits allégoriques 
de rÉcriture sainte, aTàient été dressées dans les rues 
où passait le souverain. 

La porte d'entrée de la place du Franc avait été 
dorée toute entière, et au dessus, dans une sorte de 
jubé , se trouvait une douzaine d'enfahs habillés en 
chérubins avec des couronnes de roses sur la tète , 
et chantant accompagnés de divers instruments. 

Il 7 eut toute la nuit des feux de joie par toute 
la ville; les tours étaient ornées de lanternes transpa- 
rentes de diverses couleurs, et les maisons de tapis 
précieux. Le comte de Flandre et son hôte se prome- 
nèrent le soir pour assister aux réjouissances. 

Le jour suivant eurent lieu de brillans tournois , et 
ces fêtes se succédèrent jusqu'au 17 décembre , jour 
où Philippe satisfait, partit pour Gand. 

La ville, pour obtenir son pardon, avait dû promettre 
de payer au duc deux cent mille philippes d'or, et 
ceux du Franc vingt mille écus d'or. Les Brugeois, 
afin de trouver le moyen de payer ces fortes amendes , 
furent obligés d'augmenter considérablement les impôts, 
aussi beaucoup de gens riches quittèrent la ville, et 
le commerce déclina visiblement. Néanmoins telle était 
l'opulence de ce temps, que tous ces malheurs n'empê- 
chèrent point les Brugeois de répéter, aussi fréquemment 
que jamais, leurs joutes, leurs fêtes de l'ours blanc et 
autres réjouissances que donnaient de temps à autre les 
diflerentes sociétés ou corporations. 

Le 25 avril 1447, Isabelle de Portugal, troisième 
femme de Pl)ilippe-!e-Bon , assista à l'une de ces joutes. 

Le soir, cette princesse accompagnée de son fils 
Charles, se rendit à un magnifique banquet que la 
confrérie de Tours blanc avait fait préparer à Thôtel- 
de-\ilie, et qui coûta à la ville de Bruges, suivant 
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les comptes de 1447, folio 15, 697 liyics, 7 aoitt 
parisis. 

C'est un an après qu'eut lieu, sur la GrandTIace, 
le combat entre messire Jacques De Lalain «' dit le bon 
cbeyalier, et un gentilhomme anglais qui quitta exprès 
son payB pour se mesurer ayec son adversaire. Nous 
laisserons parler ici Georg<^ Ghastelain ^ : < Si yint et 
arriva icelliiy escuyer an^^ois dans la ville de Bruges 9 
et vint descendre au logis qui pour luy estoit ordonné. 
Pour laquelle venue messire Jacques de Lalain fut joyeux 
de tout son cœur, désirant de tant faire qu'il fut mémoire 
de luy, et de ses hauts et vertueux laicts , et afin que 
.tous nobles Tensuivissent , prenissent exemple à luy et h 
ses couvres. Si pria et reqoist au doc son seigneur, en 
luy demandant licence que son bon fJaisir fut qu'il 
peust faire et accomplir ses armes à rencontre de 
l'escuyer anglois, selon le contenu en ses chapitres: car 
icelluy Anglois estoit venu en son pays à la requête 
d*ice]luy de Lalain. Le duc libéralement luy accorda et 
promit d*étre leur juge, et leur fit assigner jour. Quand 
le jour fut venu, les deux champions se préparèrent 
chascun de son costé pour faire et accomplir leurs armes» 
Lors le duc, moult grandement accompagné, monta 
dessus le houii qui pour luy estoit ordonné et appareillé, 
et auprès estoit la duchesse de Cleves , . la comtesse 
d*£stampes et autres plusieurs grandes dames et damoi- 
selles; et esdits hoiuls, et fenestres des maisons d*entour 
les lices estoient plusieurs estrangers. Puis tost après, 
messire Jacques de Lalain, scachant le duc estre venu, 
entra dedans les lices grandement accompagné de 
chevaliers et escuyers , tant de ceux de la cour du duc , 
comme d*autres. II passa devant le hourt du duc , si luy 
fist la révérence, et aux dames et damoiselles, puis passa 
outre et vint en son pavillon pour soy armer. Assez tost 
après entra Tescuyer anglois qui pareillement fist la 

1 Histoire du bon choTalier messire Jacques De Lalain, frère et com- 
pagnon de l'ordre de U toison d'or. Brax. 1634, vol. in-4<*, pag. 103. 
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rérërence et entra dedans son paviHon Itiy et aucuns de 
ses gens , accompagné de deux chevaliers , k luy bailles 
de par le duc pour le conseiller, ainsi que de longtems 
est accoustumé de faire. Les cris et les deJBTences faictes 
comme il appartient , les basions des champions furent 
visités , et furent tenues paroles de la hache de Testuyer 
anglois qui n'estoit pas telle comme pour lors on avait 
accoustumé porter en licesr, et estoit icelle hache à tail- 
lant, et à martel, à longue et large dague devant: si 
estoit le taillant d'icelle hache long et aigu. Messire 
Jacques de Lalain par gens notables le fist remontrer à 
iceluy Anglois, mais pour rien ne la vouloit oter, n*en 
prendre une pareille, comme avoit messire de Lalain. 
Si en fut parlé au duc leur juge , si fut la chose mise en 
conseil, et sembloit à tous qu'iceluy escuyer anglois 
devoit combattre de telle hache que le dict de Lalain : 
mais toujours prioit iceluy Anglois que sa hache luy 
demeurast, et le duc qui estoit leur juge ne la vouloit 
accorder, sans le consentement de sa partie. Lors quand 
messire Jacques de Lalain veit qu*iceluy anglois prioit si 
fort de combattre de sa hache qu*il avoit apporté de son 
pays d* Angleterre , comme il disoit , messire Jacques 
de Lalain qui estoit courtois sur tous les hommes par sa 
debonnaireté , luy accorda qu'il en combattist ; de quoy 
il fit folie, comme cy après orrez. 

Quand l'accord et appoint 3ment fut faict de la hache, 
les cris et defiences faictes et publiées , messire Jacques 
de Lalain issit hors de son pavillon qui estoit bel et 
riche , et tout armové de trente-deux bannières des armes 
des seigneurs dont il estoit issu. Armé de toutes armes , 
sa cotte veslue , la salade en teste , sans gorgcriu et sans 
bavicre , sa hache en son poing pour tous basions. Lors 
l'Anglois pareillement issit hors de son pavillon , armé 
de tous harnas, grand bacinet à bavière et visière 
fermée , colle d'armes veslue , sa hache en sa main , et 
son espce csinle : eux voyans et advisans l'un l'autre , 
tnconimencèrciil tous deux à marcher l'un contre l'autre. 
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s commencèrent de férir, el tout en comballant yindrenl 
deyanX le hourt du duc : messîre Jacques de Lalaia soy 
isenlant armé à son aise, el à son haleine tout à délivré, 
encommença de donner de grands coups de hache sur 
la lesle dudîct Anglois, el le firappoil si menu el si 
souvent qu'il le £usoil démarcher el reculer tout à son 
faon plaisir. Hais d'une fortune qui donne à l'un el oste 
à Taudre , se tourna à celle heure à rencontre de measire 
Jacques , car il se boutta de son coup mesme parmy la 
poincte de la hache de son adversaire, et fut attainl 
entre Tavant bras et le gantelet , et tant qu'il eut le bras 
senestre percé tout outre, et veines el nerfs couppéz; 
car la dague de la hache d'iceluy Angl<HS esloit à mer- 
Teille large el trenchante* El alors il mil le bout d'en 
bas de sa hache dessoubs son bras senestre , et de la 
main dextre se combattoit: mais n'en fisl guère de chose. 
Lors fjuand veil ce, par grand fierté jetta sa hache par 
terre, et moult vivement print le dict Anglois par la 
coupe de son bacinet de Tune de ses mains , et de Fautre 
par le bras senestre, si le tira par terre par telle force, 
qu'il cheut le visage dessoubs , si rudement que la visière 
d'iceluy bacinet entra dans le sablon , le derrière en 
haut, et tout découvert, el tant que d*un bien petit 
coustel , se messîre Jacques de Lalaia eust voulu , il estoit 
en luy de l'occire et mettre à morL Lors sans plus 
arresler, le juge jetta le bâton en bas. Les gardes à ce 
ordonnés, tost et hastivemenl voyans le baston du juge 
jecté en bas, vindrent devers FAnglois, qui encore 
gisoit de tout le corps à terre, si le levèrent et l'ame- 
nèrent devant le duc leur juge où estoit iceluy messire 
Jacques , car tantost qu'il eust porté son adverse partie 
par terre, il le laissa illec gisant sans à luy autrement 
toucher. Et quand ils furent par devant le duc , il leurs 
dict : Vos armes sont accomplies ; soyez frères et amis 
et touchez ensemble , laquelle chose ils firent , et en ce 
point prindrent fin les dictes armes el s'en alla chascun 
en son liostel. En après m'a esté dict, qu'ijceliiy messire 
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Jacques qui estoit moult courtois et large en honneur, 
envoya à l'esouyer anglois aucuns dons honorables , c'est 
à scaToir un très beau cheval , et un hamas complet > 
dont le dict escuyer en mercia fort messire Jacques de 
Lalain. Depuis icelles armes faites, Tescuyer anglois 
séjourna en la ville de Bruges lespace de huict jours , 
durant lequel temps il fut très bien festoyé à la cour du 
duc , et aussi de la duchesse de Bourgogne , ausquels en 
les remerciant moult humblement , print congé d'eux , 
et s'en retourna au royaume d'Angleterre dont il estoit 
natif. » 

Cependant la ville de Gand s'étant révoltée de nouveau 
à cause des impôts, elle tacha plusieurs fois d'attirer 
Bruges dans son parti. Mais les Brugeois qui ressentaient 
encore chaque jour les effets funestes de leur dernière 
rébellion , guidés d'ailleurs par les sages conseils de 
Louis De Gruthuyze leur gouverneur, repoussèrent con- 
stamment toute association. Philippe satisfait de leur 
fidélité , consentit à ce qu'on r'ouvrit la porte de 
Bouverye. 

Le dauphin de France qui fut depuis Louis XI, 
s'accordant mal avec son père Charles VU, s'était 
retiré à la cour du comte de Flandre, en 1456. L'année 
suivante, il vint à Bruges conduit par Philippe qui 
était charmé de lui montrer ses états. Les magistrats, 
la noblesse et les marchands étrangers allèrent à leur 
rencontre. Les doyens et les membres des divers 
métiers, portant chacun une torche ardente à la main, 
bordaient les rues de chaque côté , depuis la porte 
de Bouverye jusqu'à la cour du prince. A la suite 
d'un superbe tournois , donné le lendemain , le dauphin 
alla se promener hors de la ville, et voulut se donner 
le plaisir de parcourir en nacelle l'étendue d'eau qu'on 
appelait alors la Moere, mais, par accident, le canot 
faillit se renverser, et Louis courut grand danger de 
se no^er. 

Le 14 juin 1467, vers le soir, le duc Philippe fut 



subiUantot hûbi d'une aorte d'attaque d'apoplexie , dans 
«on palais à Bruges, el peu d*heures après, son étal 
empira tellenvsnt qu'il perdit la parole. On dépêcha 
de suite des courriers Ters son fils Charles qui se 
trouyait alors à Gand. U arrira le lendemain vers 
midi», se jeta au pied du lit où gisait son père, lui 
demandant pardon de tout ce qu*il avait, pu faire qui 
lui déplut. Philippe ouvrit les yeux, mais n'ayant 
plus la force de s'exprimer, il donna à entendre pai^ 
signe le plaisir quil éprouvait à voir son fils» Peu 
après il mourut entre neuf et dix heures du soir^ 
( comme le rapporte Gommines ) , à Fâge de 61 ansk 

Il fut enterré avec la plus ^ande pompe dans Téglisé 
cathédrale de St-Donat. On emporta le corps vers 
le soir, 1600 hommes vêtus de noir et portant éhaeun 
une torche ardente décorée des armés du prince, 
ouvraient le cortège» Dans ce nombre il y avait plus 
de 800 gentikhommes et o&ciers du palais; vingt*un 
évéqujes les suivaient, puis venaient quatre hérauts 
d'armes , et enfin le corps porté par douze des principaux 
seigneurs de la cour* Devant le cercueil, recouvert 
d'un poêle de drap d'or brodé de damas « marchait le 
premier écuyer du feu duc, portant son épée la pointe 
baissée vers la terre. Une foule tellement considérable 
suivait le convoi à travers les rues, qu'on aurait pu croire 
que le monde allait finir, dit naïvement un auteur* 

Philippe fut infiniment r^^gretté de sofi peuple qu'il 
avait toujours gouverné avec bonté, et qui redoutait 
le caractère dur et un peu farouche de son successeur. 
« Il mourut , dit Olivier de la Marché , le . plus riche 
prince de son temps, car il laissa 400,000 écus d'or, 
soixante-douze mille marcs d'argent en yaisselle, sans 
)es riches tapisseries, les bagues, la vaisselle d'or 
garnie de pierreries, et sa librairie, moult grande 
et moult bien étofiée, et pour conclusion il mourut 
riche de deux millions d'or en meubles seulement. » 

Qiarles. surnommé le Téméraire ou le Hardi, duo 

S 



tini celle feste , dont cy aprèis sera faicte mention, Aprèà 
iceux afrchers marchoyent les gentilshommes deuk h 
deux , de lliostel de mon diot seigneur , puii les eham« 
bellans , et après , les signéurs du sang : qiii furent h 
moult grand nombre t et ftirent tous Testus des robes et 
pareures de mon dict signeur; qui furent teH^s que leà 
escuyers avoyent robes de drap de damas noir , et pour* 
points de satin cramoisi. Les eheft d'office avoyent 
longues robes de satin noir figuré et pourpoints de satîti 
figuré cramoisi; et les cheraliers et gens de conseil 
avoyelnt longues robes de relour noir , et pourpoints éé 
velours cramoisi : et les serviteurs et varlets de la maison ^ 
tous vestus de drap lioir et Violet et pourpoints de 
camelot. Que vous diroye-je? tant et si largement donna 
monsieur, de drap de soye et de laine 'plouï* oeste 
pareute, qu'il cousta plus de quarante mille 'irahcs; et 
certes il faisoit beau voir marcher en brdônliBnce' leà 
chevaliers et gentilshommes vestus de ceste ' paréiirei 
Après -iceux du sang marchoyent toutes manières 'd*in^ 
strumens, par ordre (qui estoyent de diverses natfons)^, 
et après iceux venoyent clairons, menestrièrs' et'lrom^ 
pettes tant anglois comme ))ourgongnons , qui se fàSsoyètit 
moult efforcément ouyr : et après Tcnoyent officier^ 
d'armes de divers pays , èi grand nombre : dont il y en 
avoit vingt-»quatre portans cottes d*armes. Après iceux 
venoyent six archers, portans la couronne d'or sur 
l'espaule: qui çstoyent des archers de là couronne du 
roy d'Angleterre : et avoyent chacun une longue flèche 
en la main : et après iceux venoit madame en sa littière : 
coinme J'ay dict devant. Au costé de çà et dt là la dicte 
littière , tenant la place large , estoyent les deux citpitaines 
des archers de monsieur lé duc , accompaignés de vingt 
archers de corps seulement, et habillés de palletots 
d'orfeverie. Ceux-là furent à pié et gardoyent la littière 
de la presse et que le peuple n'y approchast : et au regard 
de la littière elle estoit richement adextrée. Car des 
})0urgon9nQn8 estoyent à pié lea chevaiUert de la toison 
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les ÉMtaard'oi&fcleie. ApM)vof0«lieArejiid(]^au kotti* 

ja'eÉtoi]F«nt>iximt k pié ^tuknr'^ la diélér Kttii^, OmM 
dix;dtt>doim. Ipiè» là dâMM^tièit Wi^ëttl éntm^ tit 
itfqfattqi Hte/ la fKNmnme , - liabQléB comme lèlsi premienr» 
et» Aptèè ieèux venoyenl les* hâquenées et châri'ets ; • dàmèà 
^ 'damoiséUefl. Après ^mi^yénl' les ÂMiim^ f)sr orài^ 
Les . Ye^itieni marchoyent les premiers' el^^jltèyeût eti^ 
efc kirt setMteurs toli8à'^«vaP/le^ txiaistvN''VesKtt8*t^ 
de '««lours eramoisi , ef les^i^lels de dritpr vermeS ! et 
devant eux avoyenft' oinqiiante lHnnme»b faë^^résl^ de 
.Yermeîl, elMtomi* llbnaal' uîiè tèi^èbe à la iiidhi^. A^ytrèè 
Tedoyenit les SFlorentim ;' îes^ilels?' àtoyeVifi fietanfeût 
mânle tordies , îxMlfécis * jMr: mixanle' Hélfatlies' à pié 
"resltis (de bléû: et opt^s leèf Itfrôhes ; £b^o^k marcher 
qsatre ' pages, l^n a)piiè*à U'aùerè , sur -quatre deshiers; 
et lesdiiotis p^g^ mis^ëtii ^Khirpoints de drap d'ai'geiit ; et 
manpleHiiJs de vjbIoufs^ cramoisi : et tes cheVâuz eétaj^nt 
eoÙTerto de Mtiâ Mijûcbotdé da tetbùrs bleu;' Devaiit 
lea marchands Aoi'eMin^ marchait Thomas^ PDiftunaire , 
<^f de leur ntflfen^ Tëstu cMame les edùieffiérè de 
mbnsieut' le doc (car it èsteit dé séir bohsëil),fét aprèà 
luy maTçhoyent tkfnlafëhaiids deirt àtièuÊt^Testùs'dé 
aatin noir figdi^, ei a^tè«f dix' fàmetuM vc^tusf de satin 
noir^sHnpie : et tods af^eiiilt 'p6urpôints< eramoilsi; et 
après- enaen avayant>^in|;t-quafre Variais ^à' olieval/ tous 
habilles de bleu^ Après marehoyent les Espagnarts qui 
estoyrâit trente^uatre mareHands k chaval, vestus de 
damas tiôlet , et avoyènt chacun soil page k pié devant 
luy, tous pareils vestus de pourpoints de satin noir, et 
de jaquettes de velours craÉM)isi : et ikisoyent les diots 
Espagnaits porter devant eux soixante torches par 
soixantes hommes k pié vestus de violet et de verd. Après 
iceux venoyent les Genevois qui faisoyent aller devant 
leux une belle fiHe k cheval , représentant la puccUe que 
aainct Georges garantit du dragon : et sainel Crcorges 
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arrivé polir- ïioh emprise* fèOrnir» Alord pftrti^nt éii 
perrt)h pou|* ténit h. la poï4e^; Arbr&Kl'Oj^qai altoHdeTànt ^ 
et aptes luy lé nain qm'knfiibik le géant' ^knt^baltië : et le 
niameatokiTestu d'une lohgue robe, la inoitié .de drap 
de dsmasiblànc, et . Vautre' imdtié de satin. figuré cra-» 
moisy : el2 ATpîfc nnb barcettia en ja. lesté : et le géàni estoit 
testu d'une longue robe dfùh'dirap d'or d'estrange façon ^ 
et n*avoitrien en sa teste qu'un petit cbapeau.de pro-^ 
Tence j Lediet géaiM estoit eéinçt d'une cbaine. longue el 
trainant ; tl par le bout qui trainoit le tmdit ledictnain^ 
et le ni^noyt après soy : et ainsy arriTèr^nt :à, la portes 
sur ce 'i|)oinct' fut la portU ouverte : et entoitent 'pretniè* 
rémëikl les' iclairons de mobsieur de Rlvatttein^.et après 
venoyent les tabourins, les ofiieiers d'armes^ suyvant 
Tenoit monsieur de Ravastein. à (// «e f^end devant les 
damés, annonce la oûuee de sa tenue, et demanda d'être 
famrabkmBÀt accueilli y /bii lé tour de la lice, ealue 
rArhre^Or, et sort pour s^àrmen) ' ' ■ 

« Tost le signeur de Kavastaîin revint , accompaigné de 
quatre chevaliers et deux escuyers , ayans leurs chevaux 
harnachés de velours bleu y 'chargé de campanes d'ar- 
gent. Prestement sonnèi^nt lès trompettes qui estoyent 
dessus la porte ; et fut la dicte porte ouv^te par plusieurs 
archers de corps de mon dibt seignenor le bàstard qui la 
gardoyent ; et prest^nent s'apparut un grand pavillon 
jaune tout semé d'arbres d'or de brodure : et au-dessus 
avoit une pomme d'or où estoit plantée une bannière. 
Et fut conduit ledict pavillon jusque» au bout de la lice : 
et Ion ne voyoit rien de la* conduite du diejt pavillon, 
exceplés six petits pages à pié, véstus ' d'ortaverie , qui 
lenoyent la main au 4ict' pavillon» Aprèsile pavillon 
venoyent sept chevaliers vesba8>de drap de damas blanc, 
montés sur bona chevaux, couvert» de courtes couvertes 
de velours violet , seiùées de gros boutons dorés , auxquels 
pendoyent grosses campanes d'argent: et. incontinent 
^ue le paviUon fut au bout de la lice y les lances furent 
elioisies. d'une part et d'autrCi, devant les juges t el fut 



mpporté à chascun une lance : et lors fut ourert le 
pavillon où estoit le chevalier à l*arbre d'or. Il portoit 
un escu irerd. Son cheval estoit couvert de velours violet. 
Aussi tost c)u*îls durent d un costé et d'autre les lances 
sur la cuisse , le nain qui estoit sur le perron dressa soil 
horologe {qui estoit de verre plein de sablon, portant le 
cours d'une grande ~ demye heure) et puis sonna sa 
trompée. Les chevaliers mirent les lances en arrest : et 
commencèrent leur jouste. Bn déans une demye heure 
rompit le chevalier à l'arbre d'or plus de lances que le 
chevalier venant du dehors : parquoy il gaigna la verge 
d'or : comme il estoit contenu es articles du pas. Incon- 
tinent le nain sonna son cor , et furent toutes les lances 
ostées d'une part et d'autre. 

« Si me passe à temps de plus en escrire pour celle 
journée : et faut revenir au grand banquet qui fut tenu 
celle nuict en la grand'salle. Au milieu avoit un haut et 
riche buffet faict à manière d'une losange. Le dessous 
estoit clos à manière d'une lice , et tout tapicé et tendu 
des armes de monsieur le duc : et de là en avant corn- 
mençoyent marches et degrés chargés de vaisselles : dont 
par les plus bas estoyent la plus grosse, et par le plus 
haut estoit la plus riche et la plus mignote : c'est à scavoir 
par le bas la grosse vaisselle d'argent dorée, et par 
l'amont estoit la vaisselle d'or , garnie de pierrerie , dont 
il y avoit k très grand nombre. Et à la vérité, monsieur 
de Bourgogne pouvoit bien servir sa feste largement en 
TaisseUe , car le duc Philippe luy en laissa , pour provi- 
sion , pluk de soixante mille marcs ouvrés et prêts pour 
servir. 

« Sur les tables avoit trente nefi, chacune d'icelles 
portant le nom de lune des signeuries de mon dict 
signeur de Bourgogne , et au plus haut avoit un grand 
étendard de soye noir et violet , semez de fusils d'or et 
de grandes lettres , où estoit le mot de monsieur : JTe Fay 
empris* La yiande estoit dedans icelles naves qui fai- 
•oyent les plats. Item sur les dictes tables avoit trentef 



grands pastés en manière de hauts chasteatix i tous peints 
d*or et d azur, à grandes bannières. Sur chaque chasteau 
avoit les armes et le nom d'une bonne vile de mon dict 
signeur. Puis entra dedans la salle une licorne , gi'ande 
comme un cheval, toute couverte d'une couverture de 
soye peinte aux armes d'Angleterre , et dessus icelle 
licorne avoit un liepard. Geluy liepard avoit en sa nuiia 
senestre une grande bannière d'Angleterre et à l'autre 
main une fleur de Marguerite, moult bien faicte, et 
après qu'à son de trompes et de clairons la dicte licorne 
eut fait son tour devant les tables , on l'amena devant le 
duc , et là un des maistres d'hostel à ce ordonné , prit la 
dicte fleur de Marguerite et se vint agenouiller devant 
mon dict signeur et luy dit telles paroUes: Très excellent , 
très haut et très victorieux prince , mon très redouté et 
souverain ûgneur , le fier et redouté liepard d'Angleterre 
vient visiter la noble compaignie , et pour la consolation 
de vous et de vos alliés , paîs et sugets , vous fait présent 
d'une nohle Marguerite. lEéi ainsi receut mon dict signeur 
la fleur de Marguerite moult cordialement, et ainsi s'en 
retourna la dicte licorne par où elle estoii venue. Asse^ 
tost après rentra parmy la salle un grand lyon tout d^or , 
et d'aussi grande grandeur que le plus grand dextrier 
du monde. Dessus iceluy lyon estoit assiçe madame de 
Beaugrant (c'est à scavoir la naine de madame de Bour- 
gogne) vestue d'un riche drap d'or^ et par dessus un 
petit rochet de volet fin , et portoit pannetière , houlette , 
et tous habillemens de bergère , et menoit derrière elle 
un petit lévrier en lesse. Elle tenait en main une grande 
bannière de Bourgongne. Quand le lyon entra parmy la 
salle , il commença à ouvrir la gorge et à la reclorre par 
si bonne façon , qu'il commença à chanter une chanson 
faicte à propos , pendant qu'il fit son tour parmy la salle. 
.£t quand il fut devant madame la nouvelle duchesse , le 
dict maistre d'hostel qui avoit faict le présent de la 
JSarguerite , s'agénoilla devant ma dicte dame et dit : Ma 
très redoutée dame , les pais dont .aujourd'hgiy par la 



fnoe de Dieu tous citet dame, aont moult joyeux de 
Tostre Tenue , et en touTenance des nobles boires qui 
par cy devant ont esté pastoures et gardes brebis de 
par deçà et qui si Tirtueusement sV sont conduites que 
ksdicts pals ne s*en scayent asses louer, ils tous font 
présent de ceste bette bergère, babillée et embatonnée 
de Tertueux habiUemens , tous suppliaut que layes en 
souTenauce. En ce disant , deux ncUes cheTsliers prirent 
la bergère et la présentèrent sur la table , et ma dicte 
dame la receut très humainement j et ainsi le lyon 
recommença sa chanson et retourna par où il estoit Tenu* 
« Le tiers et dernier eutremets pour celuy jour fut un 
grand dromadaire qui «itra parmy la salle, et estoil 
enhamaehé à la manière sarrasinoise à grandes cam- 
panes dorées, et sur son dos SToit deux grans paniers, 
et entre iceux assis un homme , habillé d*estrange façon} 
et quand il entra en la salle, celuy qui estoit dessus 
ouTrit les paniers ; et en tiroyent oiseaux étrangement 
peints , comme s'ils Teinssent dinde : et les gettoit parmy 
la salle , et pardessus les tables , et retourna par où il 
estoit Tenu. Et plus n*en fut faict pour celuy jour : et ne 
firent par après souper longues dances; car aTant que 
les tablée fussent ostées, il sonna trois heures après 
minuict. Si fut tantost Tespouse menée coucher : et du 
surplus du secret de la nuict , je le laisse à Tentendement 
des nobles parties , et reviens à deTiser de TaTcnture du 
lendemain : qui fut le lundy second jour de la feste. n 
Le lendemain les réjouissances commencèrent de plus 
belle , et continuèrent ainsi , en Tariant chaque jour 
de luxe et de surprise, jusqu'au lundi de la semaine 
suivante. Tantôt c'était l'or, les pierres précieuses et 
les riches étoffes qui éblouissaient les yeux des specta-^ 
leurs du tournoi, dans le costijpne des combattans; 
tantôt des chameaux et des éléphans chaigés de dragées , 
d'oranges et de sucreries , que de petits amours allaient 
enlcTcr de dessus leur dos pour les senrir sur les tables 
ou les ndiïilribuer àut c^istan^. 



» de nostre royaultne , couronne et réalité et bien due- 

» ment obëy comme par le porteur de cestes en porrez 

» estre adcertenës plus amplement, dont nous rendons 

» très singulières grâces et mercis k nostre Rédempteur, 

» lequel très chiers et espéciaulx amis prions pour aToir 

» toujours en sa sainte garde. Donné soubs nostre signe 

» en nostre cité de Cantorbery le xxix* jour de may^ 

» Tan mil nij'' lxxj. Ainsi signé. 

« Edouard» n 

la puissance de Charles^le-Téméraîre était si étendue y. 
que deux ans phis tard , se trouvèrent dans une réception 
solennelle k Bruges, des ambassadeurs des rois de 
France , d'Angleterre , de Naples , d'Espagne et d'Ecosse y 
des ministre? plénipotentiaires de la république de Venise^ 
les électeurs de Tempire et un envoyé extraordinaire 
du roi de Perse. 

Adolphe de Glèyes, seigneur de Ravestein , accompagné 
de cent gentilshommes en grand deuil, arriva le 30 
décembre 1473 , pour faire exhumer le corps du duc 
Philippe, qui était resté jusqu'alors dans leglise de 
St-Donat. II fut conduit en grande pompe à Dijon où 
on Tenterra* 

Entre Bruges et les villes voisines avaient lieu presque 
chaque jour des joutes, des tirs à l'arc et des défis aux 
jeux de l'épinette. La société des arbalétriers de St-George 
était une des plus anciennes confréries , son existence 
remontant jusqu'au xiv* siècle. Elle fut instituée pour 
former des hommes au maniement de l'arbalète et 
pour fournir son contingent d'arbalétriers à l'armée 
du prince. 
' A cette époque un grand tir entre ceux de Bruges 
et de Lille avait été proclamé. Le 10 août les Lillois 
firent leur entrée. Quatre-vingt personnes composaient 
le cortège. Tous étaient montés sur de beaux chevaux 
de Flandre à la forte encolure. Le rouge étant la couleur 
de la société , chaque membre était vêtu de rouge , les 
miB en salin , les autres en iulfctas un en damas , et 



quelques-uns en drap : le roi de la société et le prince 
d'amour portaient un costume de satin blanc* Les clercs, 
les Talels , les tambours et les fifres avaient un uniforme 
jaune. A la suite du cortège s'avançaient cinq ou six 
cbariots de bagages, sur lesquels se faisaient remarquer 
et une douzaine de jeunes garçons déguisés en Maures 
la figure toute noircie. Tout ce monde défila lentement 
à travers les flots du peuple accouru pour jouiT' de ce 
spectacle. La plupart des croisées, sur le passage, 
étaient garnies de la fleur de la boui^eoisie, ce qui 
offrait le coup-d*œiï le plus gracieux, dans une ville 
célèbre par la beauté de ses femmes. Les Lillois allèrent 
se loger à /a Coupe d'or, vis^-vis de la cour du prince. 

Le lendemain , les notables de la conirérie de Bruges 
(ce qu'on appelait le Serment) se rendirent auprès des 
nouveaux venus, pour les inviter à venir dîner à la 
salle de St-George , engager le combat du tir à l'issue 
du repas , et souper ensuite joyeusement ensemble. Cette 
invitation fut acceptée avec empressement. 

Cinq grandes tables furent splendidement servies , et 
couvertes d'une telle quantité d'argenterie, que les Lillois 
en témoignèrent leur étonnement. Le repas se composait 
principalement des mets suivans , auxquels nous joindrons 
les prix d'après un compte du xv* siècle. Aux deux 
extrémités de chaque table étaient distribués des oies, 
des hérons et des butors (espèce de buse ou d'épervier) : 
les douze oies coûtaient ensemble avec quatre butors , 8 
escalins (environ 5 francs) , dix hérons avaient été payés 

5 sous la pièce (45 centimes): au centre se trouvaient 
douze grand morceaux de viande de vache, coûtant 
7 escalins. On avait donné pour trente-trois poulets , 

6 escalins; pour trois jambons, 5 escalins; pour neuf 
cochons de lait, 8 escalins et 8 gros. Plu^ieurJs ftulres 
mets trop longs à décrire , ornaient encore la table. Ou 
peut se figurer que le vin y fut en abondance , car on y 
but cinquante-deux stoopen (mesure de deux litres) de 
vin du jELbin^4 4 gros }e sloop (environ 18 •oentimes) , 
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GrandTlace, où un échaCaud était dreasë. Le seignetir 
de Gruthay«e , plusieurs notable» bourgeois et deux jeunes 
filles de ce malheureux^ intercëdèreai pour lui, mais 
en vain; il fut condamné h mort et décapité en présence 
d'une fouie de peuple. D'autres exécutions eurent encore 
lieu, mais un b(m nombre des plus irrités contre les 
anciens raagisirata, éiant allé s'opposer à une inTasion 
des Français , ceux qui étaient partisans des mesures de 
douceur^ parvinrent à obtenir grâce de la vie pour les 
accusés qui se trouvaient encore en prison* 

Les troubles étant ainsi apaisés, le 18 avril Marie alla 
à rhôtel-de-ville , y jura les privilèges Imciens et nouveaux , 
après que le greffier eut lu à haute voix le serment , «u 
balcon. Les chefs-hommes et les doyens étaient sur le 
Bourg , où à leur tour ils firent le serment de fidélité. Le 
soir du troisième jour qui suivît celui-ci , à onae heures , 
eut lieu , par procuration , le mariage de notre princesse , 
avec Tarcfaiduc Maximilîen , fils de Tempereur Frédéric» 
Suivant Tusage , le duc de Bavière , comme plénipotea«> 
tiàire du nouvel époux, se mit au lit avec Tépouse. Tous 
deux étaient enti^ment habillés , avaient eïilr*eux une 
épée nue , et devant le lit se trouvaient quatre archers 
armés. Ce mariage fut le commenoement de Télévation 
de lai maiiion d'Autriche. 

Peu de temps après Marie et Maximilten furent reçus 
par les Brugeois avec de grandes démonstrations de joie , 
et beaucoup de magnificence. Enfin dix dmhs phis tard , 
la princesse accoucha heureusement à Bruges d\m fils , 
qui fut baptisé à St-Donat , et reçut le surnom de Philippe , 
avec 1^ titre de comte de Charolois. Ce fut ce même archiduc 
Philippe , dit le Bel , qui , par son mariage avec l'héritière 
de Castille et d'Arrangon , fit plus encore pour la puissance 
autrichienne, cpie son père n'avait fait. 

Le baptême eut lieu avec beaucoup de solennité* 
Un cortège de plus de 1400 boui^ois , non compris les 
députés des villes et villages environnans , accompagna 
l'enfant. Chacun portait un flambeau qui pesait cinq livres ; 



les magistraU de Bruges e| du Frrac , ainsi ifu^ime Ibule 
de geatilsbommes da la oour sucraient ^ portent tous aussi 
des flambeaux allumés. SeuiL évèepies , sept abbés mftréa 
et un noiahreux clergé fenaaient la msrebe. A VégHse , 
le srigneur de Gruthuyse, ipii tenait un basrân dové, 
se mit devant l'ardiiduebesse , veuve du duc Chartes* 
qui avait d«is ses Imis le jeune prince , envetappé de drap 
d'argent. Ses parrum élaiffiat les seigneurs de Ravestein 
et de S^Pol , sa marraine Farcbiduchesse douairière , qui 
après la cérémonie aiontra Tenfant nu à tout le peu{de , 
et à la commune assemblée sur la GrandTlace. La ville , 
son témo^ptiage d'allégresse , offint en don au nouveau né « 
fin vases ou coupes d'or et d*argent , une valeur de 600 
livres , argent de Flandre, outee une aomme de 400 livres 
de gros, en argent comptant. 

Loiûs XI était trop éclairé pour ne pas voir maintenant 
qu'une plus longue guerre contre l'archiduc ne conduirait 
à rien. U n'ignorait pas que les Brugecis el les Gantois 
seuls étaient en état de mettre sur pied une armée de 
80,000 hommes , il rechercha donc la paix« Les mêmes 
rajsons qui engageaient Louis XI à rechercher la pats , 
rendaient Majimilien plus diflicile ; mais un évinement 
inattendu déconcerta Iriaotôl tons ces projets et changea 
entièrement la face des affidres* L'archiduchesse Marie 
étant à la chame du héron, aux mvirons de Bruges^ 
son cheval s'emporta et la icn v etsa sur un tronc d'arbre» 
Elle était eneeiirfe. La endnte d*allanner rarcLidue lu{ 
fit dissimuler tout ce que la dmie eut de violant et de 
dangereux; la pudeur rempécha même d'avouer sus 
ehirm^iens où elle était blessée* EHe fit une fausse eoiicb«, 
ce qui achevad*irriier etd'caianHner sonmal ; la fangrèM 
s'y mit, et une fièvre aidMle consume cette malheureuse 
princesse, au bout de six somiMS» EOe mourul le VI 
mars 1482, ^;ée de 25 ans; cette vie m courte b^mH M 
agitée des plus violmlesliavenes, son euÙMM ùd UUîm, 
sa jeunesse malheamise , et aa dnile lui causa une «KHrt 

douleureosa à la iemr ée ses %e<. 
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Elle était uniTersellement aimée , et les regrets les plus 
Tifs la suivirent au tombeau. On voit son mausolée à 
Bruges, dans l'église de Notre-Dame, à côté de celui de 
Charles-le-Hardi , ou le Téméraire , son illustre père. 

L'archiduchesse laissa deux enfans , le prince Philippe 
depuis archiduc, et Marguerite d'Autriche. 

Aussitôt après l'enterrement, Maximilien envoya des 
lettres de convocation aux états et aux trois membres de 
Flandre , pour les inviter à se réunir extraordinairement 
à Bruges, au mois d'avril. H désirait être nommé tuteur 
et être mis en cette qualité en possession de tous les biens 
appartenant à son fils mineur. Cette affaire souffrit quelque 
difficulté; on voulait bien lui accorder la tutelle, mais à 
condition qu'il ne ferait rien sans le conseil , l'avis et le 
consentement des états ; ceci se passait à Gand. L'archiduc 
outré de dépit à ces propositions , partit sur le champ 
pour Bruges. Mais toutes les villes étaient du même 
sentiment; en conséquence il fut contraint de quitter la 
Flandre, et se retira en Hollande pour préparer sa 
vengeance. 

Enfin après quelques désordres , suivis d'une alliance 
entre les Flamands et le roi de France , le jeune prince 
Philippe fut inauguré comte de Flandre à Gand, le 10 
janvier 1483. 

L'archiduc Maximilien ayant appris cette nouvelle dés- 
agréable , arriva en Flandre avec une assez forte armée , 
et s'avança vers Bruges , pour obtenir un arrangement 
avec le magistrat; mais on répondit au héraut envoyé à 
cet effet , que si son maître voulait parler au magistrat , 
il devait venir -lui -même devant les bourgmestres et 
échevins,qui lui donneraient audience , à condition qu'il 
n'amenât qu'une escorte de dix à douze personnes. 

L'archiduc irrité , mais ne se croyant pas assez fort pour 
être assuré de la victoire , se retira à Oudenbourg , bien 
déterminé à faire repentir les Brugeois de ces audacieuses 
paroles. 

11 en fut ainsi. D'un o6té la crainte des traîtres 
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multiplia lea exécutions à mort k rintérieur de la ville « 
et de l'autre la guerre et ses ravages commençaient à 
ruiner le pays , car l'archiduc ne restait pas oisif. Peut- 
être que si les Brugeois avaient été abandonnés à eux* 
mêmes, ils se fussent soumis; mais les Gantois les poussaient 
constamment à persévérer , et soutenaient la guerre avec 
force. Bruges et Grand avaient plus d^une raison d'être 
mécontens. Maximilien avait octroyé aux habitans 
d'Anvers, différentes foires, franchises et exemptions, 
qui affaiblissaient considérablement le commerce des 
Flamands. Depuis ce temps , Anvers s'est insensiblement 
enrichi par la chute du commerce de Bruges. 

Cependant les Brugeois étaient tellement réduits , que 
e magistrat résolut , le 1 juin 1485, de faire ime procession 
générale , pour implorer l'assistance du ciel et prier pour 
le rétablissement de la prospérité du pays. 

Tandisque le peuple suivait encore la procession , arri« 
vèrent en viUe , précédés d'un héraut à cheval , le comte 
Engelbert de Nassau, messire Philippe de Bourgc^ne, 
le seigneur de Yalckenstein et le chancelier de Brabant. 
Us mirent pied à terre sur le Bourg, et se rendirent, à 
l'hôtel-de-ville , au milieu d'un grand nombre des plus 
notables bourgeois. 

Le peuple à celle nouvelle, accourut en foule sur le 
Bourg, où après que le héraut eut reclamé le silence, 
le chancelier monta au balcon k rampe de cuivre , de 
l'hôtel-de-ville , et représenta les malheurs que la ville 
et le pays devaient immanquablement attirer sur eux 
en s'opposant k Maximilien , qui ne demandait rien que 
de raisonnable , et dont le premier intérêt était de laisser 
un pays riche et florissant k son fils , au lieu d'une contrée 
épuisée par la guerre civile. 

Ensuite il demanda k très haute voix , si les Brugeois 
voulaient la paix ou la guerre. A quoi tout le monde 
répondit d'un seul cri : La paix! la paix! Le chancelier 
dit que c'était Ik le but de son arrivée et de celle de ses 
coliques 9 mais que rarohiduc y mettait des conditions , 
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qn^il Itil ms9itôl. Il failapii que le» Bnigeok cmiKnili»* 
•eat à reeo«m«itre MeiimUien pour tuleus de aei deus 
enfws mioeim , k payer telle somme que détenniaeraienli 
les trois membres de la Flandre ete. Bu reste «i parcbn 
général était aceordé , atee promesse de conseryer tou» 
ks droite » privilèges el franchises» Néaonoios dix per*- 
sonnes étaiesit exceptées de cette amnistie. 

La commune cria qu'elle était contente de tous les 
articles. L'archiduc en ayant reçu la nouTcHe è TÉduse , 
revint à Bruges. En conséquence la paix fui signée au 
palais du prince, le 35 juin 148&. Puis l'archiduc parut 
aux fenêtres de l'hôtel-de^yille et. jura h haute ToijB d'être 
un bon seigneur el prince» pour la Tille de Bruges. 

Le pensionnaire Rogiera descendit alors , et tint sur 
le Bourg , dans un carré fermé perdes barrières »et;oà les 
magistrats , les chefii^hommes , les notsUes el les doyens 
jurèrent , lani en leur nom particulier cpi'au nom de la 
commune, d'être fidèles à Haximilien en sa cpialilé 
de tuteur. 

Après quoi l'arohiduo retourna en grande pompe h 
son palais, et le soir, il y eut des £nix de joie, et des 
r^'ouissances publiques. 

Mais ce prince n'ayait pas le talent de maintenir ses 
sujets, et prenait toujours des mesures qui, sans être 
hostiles au peuple , montraient le désir d exercer pour son 
propre compte , une autorité qui appartenait de droit à 
Philippe, son fils. Par*lk il mécontenta les Brugeoîs, et 
croyant pouvoir les maîtriser par la force , poussa l'impruH 
dence jusqu'à faire son entrée le 16 décembre 1487, 
accompagné d'une quantité de gentilshommes armés , et 
de deux cents hommes de. cavalerie, qui tous se conduis 
sirent comme s'ils fussent entrés dans une ville conquise: 
euisuite il demanda 6000 livres de gros pour soutenir la 
guerre , et deui^ mille soldats , dont la ville paierait la solde. 

Les Brugeois , qui avaient déjà à se plaindre de plusieurs 
griefs , refusèrent avec d'autant plus de fermeté , que des 
députés Gantois étaient venus les assurer qu'ils pouvaieni 
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eon^ter sur l'appui de Gaiid, tout au» méoonteirt 
que Brages% 

MaxÛBÎlien voyant ^prossir Forage autour de lui , tâcha 
deVaswirer delavilte^edi y appelant des troupes étrangères; 
mais on leur refusa Ventrée. La commune prit les armes, 
et l'on empêcha Farcfaiduc de s'en aller , craignant qu'il 
ne rsss^oablàt les troupes. Les métiers s'étaient réunia sur 
la ]dace avec leurs bannières » ainsi que les six ohe&- 
hommes et leurs quartiers , auxquels s'étaient joints les 
Francots , suivis de plusieurs {ûèces de canons. Ils firent 
de plus coiuaatbre aussitôt à ceux dTpres et de Gand 
qu'ils eussent à envoyer de prompts secours. 

L'irritation était d'autant plus grande que le feu avait été 
mis aux quatre coins de la ville. Heureusement l'inceiidie 
fut arrêté à temps; mais chacun était convaincu que 
c'avait été pa^ l'ordre de Maximilien , suivant le conseil 
de messire Piferre Lanchals , écoutèle de Bruges et maître 
d'h6(el du roi des ïlomains. 

Molinet ^,en sa chronicpie «dit que deux femmes maures 
de la maiscm du comte de Homes , racontèrent que le 
marquis d'Anvers, viendrait avec une armée, la nuit 
suivante, k Bruges, pour la détruire. Ce bruit étant venu 
aux oreilles de la commune assemUée, l'exaspératioa 
n'eut plus de bornes, et l'on fit sonner le tocsin. 

Cependant des députés gantois acoompagnés de plui 
de deux mille hommes armés , étaient arrivés. U y eut 
une conférence , à l'issue de laquelle , on conclut dVm 
commun accord , de taire prisonnier l'archiduc , roi des 
Bomains, avec tout son conseil* 

Ce projet fut exécuté sans qu'il y eut de résistance, el 
Maximilien reçut Tordre de rester dans la maison dite 
CranenbuTff, au coin de la rue St-Amand. Selon Molinet, 
c'était une boutiqne de pierreries , où demeurait Henri 
Nieuland; elle était construite en bois. Pour être plus sûr 
que le prince ne s'en échapperait point, on fit gairnir 

(1) Chroniques de Jean Molinet, publiées par J. A. Buchon. Paris, 
Verdiire, 1838. 
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les fenêtres de sa chambre de barres de fer. Le lundi 
1 1 février 1 488 , les députés des trois membres de Flandre , 
allèrent vers le soir lui représenter qu ils étaient contraints 
de s'assurer de sa personne pour lui faire rendre c<»npte 
de la manière dont il avait gouverné le pays. Us lui 
déclarèrent qu^étant suffisamment infonnés de sa mauvaise 
administration ,il était déchu de la tutelle, de laquelle se 
chargeraient ceux élus par les citoyens des trois membres, 
jusqu'à la majorité de Philippe. 

Ensuiteon commença à prendre des mesures pour punir 
ceux qu'on regardait comme les ennemis du pays et la 
cause de sa ruine , et Ton arrêta et fit garder à vue dans 
la Halle , la plupart de ceux qui depuis trois ans avaient 
composé le magistrat. On en voulait surtout à l'écoutète 
Lanchals , mais il s'était caché ; l'on promit à ceux qui 
ramèneraient , outre le prix qu'on avait mis sur sa tête , 
un office de perceur de vin , ou cinquante livres de gros 
à leur choix. Cependant on trancha la tête à Gtiillebert 
d'Homme , échevin du Franc : Jean de Nieuwenhove , 
Victor Huygens , bailli de Maele , Pierre Daris , lieutenant 
de l'écoutète Lanchals , messire Greorge Ghyselin , eurent 
le même sort, après avoir été soumis plusieurs fois à la 
torture , au point que Jean de Nieuwenhove était telle- 
meiU affaibli , qu'on fut obligé de l'asseoir sur une chaise 
pour l'exécuter. Sa tête ne tomba qu'au traisième coup. 

Ces exécutions terminées , il y eut une assemblée du 
nouveau magistrat, sur la Grand'Place , et en présence 
de toute la commune , on lut à haute voix les comptes 
de la ville. On y découvrit tant d'abus et d'extorsions 
des deniers publics, tant de dépenses inutiles en présens, 
en repas et en voyages, que le mécontentement du 
peuple ne fit qu'augmenter. Enfin, le 16 mars, un 
particulier vint annoncer aux magistrats que Lanchals 
était caché dans la rue des Carmes, chez un conseiller, 
où le bourgmestre de la commune, suivi de quelques 
hommes du métier des charpentiers, alla le chercher, pour 
k mener en prison. 
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Le jour sumint, quoique dimanche, «m dressa un 
échafaud sur le grand marché , un banc de Untere y fut 
phcë et ï^inchah y fiit appliqué fdusieun inis, afin qu*fl 
aTOuât ce dont on Taccnsait. Ces aTeuz obtenus, il fiit 
amené de la HaUe dans l'enclos, sur la GrandTlaee, 
devant les juges ordinaires; on lui lut sa sentence, 
ainsi qu*on l'avait fiât pour les antres, qui avaient déjà 
été exécutés. G>mnie il passait pour le plus coupable, 
il était condamné à avoir la tète tranchée, le corps 
coupé en quatre et la tète mise sur une pique, à la porte 
de Gand. 

Lanchals alors se mit à gmoux, confessa tout et pria 
humblement qu'on commuât sa peine en une prison 
perpétuelle ; mais voyant qu'il n'avait rien à espérer, il 
confia à son confesseur une chaîne d'or, qu'il portait 
habituellement au cou, le priant de la remettre à son 
épouse; puis il fut exécuté. 

Sur ces entrefaites près de quatre mille hommes étaient 
arrivés à l'Écluse , et appuyés par les autres troupes répan- 
dues dans la Flandre , ils menaçaient de mettre Bruges 
à feu et à sang , si l'on ne rendait la liberté à Maximilien. 
De plus , les Bnigeois avaient reçu une lettre du pape 
Innocent Y III , qui leur ordonnait , sous les peines les plus 
rigoureuses de l'église , de ne point garder plus longtemps 
leur prince prisonnier. 

Ils concevaient que cet état de choses ne pouvait durer; 

aussi les trois membres de Flandre commencèrent à se 

consulter sur le meilleur moyen de mettre un terme à 

cette guerre intestine qui ruinait le pays. Maximilien 

consentit à accorder telles conditions de paix que les 

Flamands voudraient ; bientôt tout étant arrangé , les états 

assemblés vinrent en corps à la maison où le roi des 

Romains était détenu. Un amphithéâtre de S80 pieds 

carrés avait été élevé sur la place. On y construisit un 

autel et un trône. Là, Maximilien, en présence de la 

commune , des états et du magistrat , se mit à genoux , 

après la lecture du traité de paix , et fit le serment sui?ant : 

11 
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« Nous , de propos délibéré ^ promefttons et jtiroas de 
ai bonne fbi, deTant le mvA Sacremenl , sur le «aiiit 
Il Évangile et sur le canon de la messe , <n présente d*iine 
» parlie de la Traie croix de notre Sauveur, «et du corps 
» de saint Donat , patron de la paix , que nousenlneiieA- 
» drona et exécuterons en tout , Taocord convenu entre 
» notts^ nos chers états et les trots membres de la Flandre 
» avec leurs dépendances; approuvons tous les dits pointe 
» et articles sur notre parole de prince , comme ils sont 
» rédigés , exemptant les Flamands du serment qu*ils 
it nous ont {Nrété en notre qualité de tuteur de notre cher 
1» et bien aimé fils Philippe. » 

Les trois membres de Flandre, le grand bailli, les 
doyens , les grands et les petits métiers de Bruges firent 
ensuite aussi le serment d'obéissance entre les mains du 
suffragant de Toumay , qui , ^ la fin de la cérémonie, 
donna la bénédiction avec le saintSacrement, souhaitant 
toutes sortes de bonheur ti ceux qui entretiendraient la 
paix , et maudissant ceux qui s*y opposeraient *« 

Les conditions de cette paix aont singulières en ce 
qu^elIes composent véritable^nent un traité de puissance 
k puissance. Les Flamands gardent des ûtages pour 
garantir rexécution des articles de paix« Le roi des 
B.omains promet de faire quitter le pays à tous les soldats 
étrangers , de remettre aux états tous les forts et châteaux 
dont il était en possesion dans le pays , il pardonne tout 
ce qui a été fait contre sa personne , et les Flamands 
consentent k oublier tous les malheurs et toutes les misères 
qu^ils ont eus k souffrir par sa faute. Maximilien se démet 
de la tutelle de son fils , et s'oblige à faire ratifier ce traité 

1 Ici M tennine la première partie de cette période des luttei de U 
commune contre les préteotioni de Maximilien. Quoiqu^ellei aient été de 
courte durée, elles forment une^des plus intéressantes époques de ^histoire 
belf^ique, à cause des développemens qui y sont donnés au principe com- 
munal. C*est un pendant A la vie de Charles-le-Bon , par Gualbert. Noos 
n*avons dû donner qu*une rapide esquisse d'une «uite d'évènemens qui, 
représentés aviec leurs détails et les observations nécessaires, formeraient 
' na tableau di||;ae d*un Sallutte ou d*aa Tacite. 
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|P8r le pape y Fempereur aea père et lee aulres prinoet 
4e Tempûre* 

Malgré toutes œs pfécautions ^ la paix ne dura point. 
L'empereur Frédéric , accompagné d'un grand nombre 
de se» princes et de vingt mille hommes d'élite, 
était arrivé la veille de la pentec&te à Louvain, oà le 
même jour MaximUien vint le trouver» Ces troupes ayant 
commencé à ravager le pays , et deux envoyés , qui étaient 
venu» demander si le roi voulait rompre le traité qu'il 
avait solennellement juré » ayant été jetés en prison ii 
Tilvoorde , les i^rugecns virent bien que tout était fini ,. 
et se mirent sur leurs gardes^ 

La ^jerre commença donc de nouveau dans le pays ^ 
et des deux câtés on faisait tout le mal qu'on pouvait. . 

Les garnisons de Damme et de l'Écluse étaient à la 
solde des Brugeois qui» chaque jour, étaient obligés de 
donner cent livres de gros pour le maintien de ces troupes. 
Déjà plusieurs emprunts avaient eu lieu pour œt objet; 
enfin les grands et les petits métiers arrêtèrent de fi|ire 
ibndre leurs trompettes d'ai^^t ^ et de vendre leurs autres 
objets de prix , afin de secourir la commune. Ils étaient 
d'autant plus résolus , que la France avait envoyé pour 
les appuyer» messire Philippe de Grëvecœur, avec de la^ 
cavalerie et de rinDemterie, 

Des commissaires avaient été nommés par les trois 
membres de la Flandre^ c'étaient messire Louis de 
Bruges, seigneur de Gruthuyse; messire Adrien Vilain^ 
seigneur de Basseghem; messire Colaert d'Hallewyn , 
seigneur de Boesinghem; messire Jean de Nieuwenhove 
et messire Philippe de Sickele. C'étaient eux qui chan- 
geaient le magistrat , lorsque la chose devenait nécessaire. 

Plusieurs actions d'éclat contribuèrent à témoigner de 
toute la valeur des Brugeois , surtout lorsque le seigneur 
de Bréderode , étant parti pour la Hollande avec deux 
mille habitans de Bruges , prit Rotterdam par capitulalîon , 
et se rendit mattre , par force , d'Amsterdam , vers la fin 
de 1 488. Enfin , Maximilien et l'empereur son père , 
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de Hedina Cœli , ayec des troupes espagnoles , qui attaquè- 
rent yivement les rebelles , qu'on appelait yulgairement 
le» gueux. 

Bruges qui avait déjà tant souffert , se vit de nouveau 
en proie aux déchiremens de la guerre civile , qui , cette 
fois, eut des conséquences encore plus funestes , car il 
W s'agissait plus de droits que chacun est plus ou moins 
en état de comprendre , mais de dogmes et de disputes 
religieuses , qui ne sont jamais compris que du très petit 
nombre. Quoiqu'il en soit, les bandes espagnoles exer- 
cèrent tant de vexations et devinrent si odieuses, que 
les états du pays se soulevèrent contre elles , et que le 9 
janvier 1577, on résolût de les chasser et de demander 
du secours au prince d'Orange , qui s'était retiré du parti 
du roi d'Espagne. 

Nous ferons observer ici en passant, que deux ans 
auparavant, le roi Philippe décréta que dans tous les 
pays de sa domination , l'année , qui jusqu'alors avait 
commencé à pàques , commencerait désormais au 1 janvier. 

Les disseutions religieuses continuant , la commune de 
Bruges se réunit à l'hôtel-de-ville le 6 novembre 1578, 
pour tâcher de ramener la bonne harmonie entre les 
citoyens , et l'on résolut , dans cette assemblée , d'accorder 
la liberté de conscience à chacun, et de permettre la 
pratique de toute espèce de religion. Le lendemain , cette 
ordonnance en dix-huit articles , fut publiée à la Halle, 
de la manière accoutumée. 

Enfin l'union d'Utrecht fut signée. Les Brugeois qui 
étaient toujours demeurés fidèles au culte catholique, 
et qui s'appercevaient bien que les reformés finiraient 
par dominer, refusèrent d'abord d'y adhérer; mais les 
gueux s'élant rendus maîtres de la ville, envoyèrent deux 
échevins et le pensionnaire , à Utrecht , pour ratifier le 
traité au nom de la ville de Bruges. Il résulta de cette 
mesure une déplorable réaction. Les réformés, sûrs d'être 
les plus forts , pillèrent et détruisirent les églises , chas- 
sèrent les catholiques et commirent mille excès. Us étaient 
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AVuitant ]du< hardis , que François de Valois, dacd*AIeft* 
çon, Erke du roi de France, soutenait les réTollés. Ayant 
été reconnu duc de Brabant par les étals, il TÎntàBrugea 
le 17 juillet 1582, accompagné du prince d*Orange , du' 
jeune OMnle d'Egmont, du prince d'Espinoy et d*un 
grand nombre de seigneurs* U fut solcmieUément conduit 
au palais du prince, dont on aTttt effitcé les armes 
d'Espagne , pour y placer celles du nouveau duc. U était 
à cheval , sous un dais de soie bleue , parsemé de fleura 
de lis et porté par six chefs*hommcSé Malgré les circon^ 
stances , le duc faisait Csire pour lui et ses gens , dans 
son palais , Toffice divin suivant le rit romain. Après ètre^ 
resté à Bruges jusqu'au 19 août , il se rendit è Gand avec 
le prince d'Orange , et y fut proclamé comte de Flandre. 

Bien qu*il fut reconnu par la plus grande partie des 
flamands, il avait cependant encore besoin du prince 
d*Orange , pour aflEeimir son autorité. Il en résulta une 
forte antipathie de la part du prince français , d'autant 
plus qu'il s'appercevait que, pour l'exécution de ses 
projets, il fallait toujours demander le consentement des 
états d'abord , et puis celui des villes en particulier , ce 
qu'il aviut cru ne devoir être qu'une simple formalité. 

Aussi se dégouta-t^il bientôt de sa souveraineté*, et 
retouma-t-il en France , abandonnant l'administration 
du pays au prince d'Orange et aux états. 

Depuis quelques temps la province de Flandre était 
sans gouverneur. Les Brugeois et ceux du Franc sentant 
la nécessité de se donner un chef puissant , convinrent 
d'élire Charles de Groy , {mnce de Chimay , et ce choix 
fut approuvé par les Iperlins et les Gantois. Ce gouverneur 
était secrètement attaché aux Espagnols , et voyant que 
la majorité des Brugeois était fatiguée de la guerre , et 
ne demandait pas mieux que d'obtenir la tranquillité, il 
résolut de travailler secrètement à obtenir lapaix du prince 
de Parme. Lorsque tout fut préparé , il invita la oommuoa 
à se réunir le 16 mars 1S84, malgré l'opposition des 
bourgmestres , et Ton résolut de faire des proporitions 

li 
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ti'flrtijigeinf pie B0 eOntëçmaDce , ée$ dépulét die Bnigieft 
fft du Erènc èe rekidirent à Tonrnay , pour eondure la 
paix atefe If printt de Parme , agitaaiil au nom du roi 
d'Espagne* lie S4 oiaî^ le duc d'Aarschoot «Kmtt à la 
Halk , «t y fit publier lei Yingt-irois ariieles du timilé , 
par leqfuél était étabBe k Téconciiatioii lenln la viDe de 
Srugas , le pvja du Fsaiic et le n>i. d'Espagne. On peut 
IbeièeiÉeist a'imàfiner que toutes les guerres et les discordes 
tQïTiles j. âdat notis yeooiis de parler , devaient laisser de 
profondes tmees^ et ipi'iaD traité de paix pouvait bien 
sétablir Toidrei^ mais n^empèdiait pas la popoIatiMi de 
soùSm iÉnïèi de là pesAe^ tantAc de le fâvme. 
' Un «urîeilx document manuscrit , dont des extraits 
ont été pnUiés ^ et intîtuié : Lês ItOneniaMùnt de Seffh$rs 
Van Mode., nous feumit'des détails sur la voleur de la 
phipart des obgels de cette époque. L'auteur commence 
paar une prière pour qtie Dieu éloigne de sa ville natale 
.b rninet coiki|>lèle dont elfe. est tnenacée par la décadence 
du c^Kiiinietlce cit de t<yiile industrie;» les riches particuliers 
et le$ n^foeiAns étcaiisers l'ayant abandonnée , ce qui a 
dijniripfié la jiepidation de jâus de moitié et accru consi- 
dérabkinieiH 4e nombre de^pauvres. Puis il se plaint de 
rénpnne ^ehe^té des vitres et autres articles de consom* 
«ftatijon joumaJIèm (de 1584 à 1&86), et en donne pour 
«xemple une longue liate avec tant de détails, que 
firobaUfiBsumt il pat le 4e sa propre «périenee^ 

Peitf comprendre ce <[ui suit , il Seuit se rappeler que 
la livre de gms vaut âO eacaKns , l'escalin six sols de 
Flandre ( Sl^ centimes)^! leipros , deux liardsd'^^gourdliui 
ou â nentàmes. 

Une vache ^«se. • . . 12-00-00 

Un boBitf geas . . ^ . 18-00-00 

Un mouton gnas •«.... 2 ^ 12 ^ OO 

lin agneau 1 . - 04 - OC 

(Ih cocbon gras •-.... 0-10-00 

ITiic couple de chapons gr a-s 2-06-08 



■ • 

Vm iMe ^ beiiire . . . ^ « . . « . ^ M •• 07 

tTae liifft 4e fr6m«^ . « ....... -.#» ^ Oâ 

Un stoop d«t Bôrdiàift . - «4 ^ 08 

jLe Tm de Ttnin, le tdènte ptit. 

Un stQop de hierre anj^aise . . . « • -> Oi^ - 00 

Un stoop de lait frais. ........ - Oè - io 

Une couple de poulets .......•*. - 06 -^ 00 

Une ideni. de eanards^ ....... - 04 -> It 

Une idem de pigeons. ^ ..... .. 0-01-02 

Une idem de perdrix ... ^ ... . ' Q - 05 -. 04 

Une liTre de sucre blanc. . ^ . . • . 0^-^ 03 - Ofr 

Une idem de cassonade ........ 0-02-06 

Vingt-cinq œufs . . , .'^. ....... Q - 03 - OS 

Une paire de souliers. ...•••.. ft - 0& - 00 

Une idem forts peur lea journatliers. . Ù ^ M - 09 

Vnm idem d'en&nt. 0-01-04 



Ao commencement de 1596 , l'archiduc Albert était 
Tenu en Flandie comme gouTemeur des Pays-Bas , au 
nom du roi Philippe; mais le 6 mai 1598, on publia 
la déclaration que ce monarque , en accordant sa fille 
Isabelle en mariage à l'archiduc d'Autriche, lui cédait 
la souveraineté des dits Pays-Bas, à condition qu'il» 
leviendraienl à la couronne d'Espagne, au cas qu'il n'y 
eût point d'enfant de ce mariage. 

Sn conséquence ) le 28 janyier 1601 , Albert et son 
épouse furent inaugtvés comme comtes de Flandre , à 
Gand. Les commotions dont nous venons de retracer la 
maretie, portèrent naturellemeat un coup funeste k 
toutes les branches d'industrie et de commerce, dont 
Bruges n'a plus pu se relever. Les nouvelles doctrines , 
répandues dans la Belgique, trouvèrent le plus facile 
accès chex les artisans des fabriques que leur ignorance 
et leur existence aisée rendaient très susceptibles de 
séduction. Un grand nombre tfouvriers s'attacha vtTC=^ 



fS wotn Bv cona&<si« 

ment au liouvel évangile , et s'expota ainsi k toute la 
T%ueur des lois pénales portées contre les sectaires. 
Des milliers de Flamands quittèrent leur patrie» et ifa 
prévoyante Elisabeth d'Angleterre s'empressa de les 
aiicueillir. C'est aux réfugiés belges, que l'Angleterre dut 
dans la smte la supériorité de ses manufactures ^. 

i ié Smrty liiloirs de k BdgStjqs, tomi q. 
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I«%6txl-m-tills de Bruges fut construit en 1877* 
Louis-de-Maele en posa la première pierre. Quoique peu 
iraste , c^est un très beau bâtiment. Il est en pierre de 
taille , et les murs tt la charpente en sont d'une solidité 
singulière; il se trouve sur l'emplacement de l'ancienne 
maison des échevins, que sa vétusté avait obligé de 
<lémolir. Pendant k reconstruction, le magistrat siégeait 
dans uae maisoia appelée Sceyffstale, située dans la rue 
haute. C'est ce qm est constaté par une sentence de la 
Tille , du 5 septembre 1876« La largeur de l'édifice est 
de vingt^ix mèti^s, trente centimètres, et sa hauteur 
Jusqu'au-dessus des crénaux, non compris le toit, est de 
dix-neuf mètres, quinze centimètres 1. 

Il avait six tours, trois à la façade, et trois sur le 
derrière. Les deux cheminées portaient chacune une 
couronne en cuivre dinré. La tradition rapporte qu'elles 
furent envoyées par un rpi de France, vers 1400, 
pour orner le &lle d'un édifice où tant de sages rendaient 
chaque jour la justice. Un poète a fait, à cette occasion^ 
les vers suivaiits: 

Ifinc auro ruHlanie mtcai libi fulva corona 
Civica quam gestat verttce macta domus 

Jffœc à Pariaio quondam tibi mùsa senaiu 
JEqui testatur te studium e$se pênes. 

ï Entrait tft lloQTTtye de M. Rudd j sur les namumen* de Bruge^ 
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HêSà ceci peut être regardé comme une fable , parceque 
kien antérieurement à 1400iy opi trouve porté aux comptes 
de la ville dea frais pour la réparation de ces couronnes ^. 

\Qu0i<|i^1li>eB doit ^.Gustis, dans ses Annales de. Bruges, 
A flàttiatid', àin^i qiieSanderUs, ont 'rapporté ces ver0 
du poète brugeois , Jean Lernout. Une des cheminées 
a été supprimée depuis. longtemps; celle du coté de l'ouest 
subsiste encore , mais la couronne n'y est plus , il n'en 
leste que les barres de fer^ sur lesquelles elle était posée. 

Six petites fenêtres pratiquées dans le toit , sont 
surmontées chacune d'un petit ange en cuivre doré. 
La façade se compose de. six grandes-fenêtres qui occupent 
toute la hauteur de l'édifice , et qui sont séparées en deux 
]^arties par dés espèces d'encadrement en plâtre où se 
trouvaient peintes les armoiries de toutes les villes et 
communes , au nombre de vingt-quatre , lesquelles étaient 
soumises à la jurisdiction de Bruges. 

; C'étaient: Ardenbourg^ Damme, Oudenbourg., Thou- 
lout ^ rÉcluse y Dixmude , Nieuport , Furnes , Gravelines , 
Bunkerquej Bergues-St-Vinoc , Poperingue, Bourbourg^ 
Kardyk , Muenikerede , Houcke , Ghistelles , Blanken- 
herghe^ Ostende, Muyde, Wervyck, Loo, Oostbourg, 
Xombaertsyde ^ Huyghevliet et Ysendyke. Ces deux 
dernières sont aujourd'hui englouties par les eaux. 

iToute la façade est ornée de niches , dans lesquelles 
élaient placées les statues des comtes et comtesses de 
Blandre, ainsi que quelques saints. Beaucoup de ces 
statues étaient ,d autant plus précieuses pour l'histoire de 
Fart , qu elles étaient du temps même de la reconstruction 
de l'édifice. Les autres avaient été exécutées successive* 
ment. Ces niches , ainsi que les statues et les culs de 
lampe étaient en pierre blanche \ les statues , presque 



1 H. Scourion, saTani bibliothécaire de la ville, qui a eu la patience da 
parcourir tous ces comptes ^ et dont les profondes connaissances ont déjà 
éfé si souvent utiles aux hommes de lettres qui s^occupent de Thistoire de 
flandi-c, est le premier qui ait fait cette reorarque. 
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toutes peintes cl dorées , formaient le plus bel effet , et 
Tensemble donnait l'idée d'un palais fantastique. 

Le prêtre Jean Danckaert , dans son opuscule : Het m'euio 
Brughsche hersteide siadhujfs, porte Baudouin-de-Jlons 
et Arnould-le-Malheureux au nombre des figures que 
représentaient ces statues. Mais le peintre Ledoux qui les 
dessina toutes avant leur destruction , et sur les dessins 
duquel sont faites les figures que nous donnons dans cet 
ouvrage , d'après les copies qu'en a prises M. FéUx de 
Vigne , ne comprit pas ces deux comtes parmi les statues. 
Je n'ai rien trouvé qui pût me guider pour prouver qui 
a tort ou raison. Robert-le-Frison sera donc le second de 
nos portraits. 

Le balcon à rampe de cuivre du rez de chaussée était , 
dit-on, le lieu où quelquefois les souverains du pays 
juraient obéissance aux lois. Ce qui résulte des comptes de 
la ville , c'est que des seigneurs de Gruthuyse ont fait là 
des publications , en qualité de capitaines généraux de la 
ville , et alors on recouvrait le balcon d'un drap d'or. 

A côté de celle des deux grandes portes d'entrée 
qui est percée au coin de la petite rue, dite de l'Ane- 
aveugle ^, était une vierge tenant lenfant Jésus dans ses 
bras. Cette statue se trouvait enfermée dans une espèce 
de lanterne en vitrage. On rapporte qu'elle opérait des 
, miracles. Chaque année , les ecclésiastiques des trois 
principales églises de la ville se réunissaient , et allaient 
processionnellement , suivis des magistrats , chanter devant 
celte vierge le Salf>e Regina. Cette cérémonie eut lieu 
jusqu'à l'époque où Joseph II défendit les processions 
publiques. Son décret fut publié à Bruges , le 23 mai 1 786. 

Malgré Fassertion de Danckaert , déjà cité , il parait 
qu'anciennement, dans la troisième rangée de niches 
(en commençant par le bas) il n'y avait pas de statues. 
Ce ne fut qu'en 1786 , lors d'une nouvelle réparation ^ , 

1 A cause d*an cabaret de ce nom qui se trouTait dans cette rue au 
XVI siècle^ et qui fut acheté moitié parla ville et moitié par le Franc ea 1600. 
2Xar on répara tout rextérietir du bâtiment en 1711. 

13 



<{u*on ajoute les souterains Phili{it)(B m, Philippe 17 
et Charles IL Philippe Y, Charles VI, Marie-Thérèse 
et Joseh II , furent placés postérieusement. On refit aussi 
alors la statue de Thierry d* Alsace , qui fut mise à la qua- 
trième rangée , sous la tourelle de gauche , où auparavant 
ne se trouvait j)oint de statue. En 1488, messire Jacques 
de Yooght et dame Catherine , femme de messire Joos 
de Yarssenaere , furent condamnés à faire réparer et dorer 
quelques statues , pour avoir eu des intelligences secrètes 
avec des communes voisines. 

Aujourd'hui toutes les niches sont vides. Le 1 5 décembre 
1793 , les troupes révolutionnaires françaises firent des- 
cendre toutes ces représentations de tyrans, et ordonnèrent 
qu'on ôtât les armoiries qui décoraient les intervalles des 
fenêtres. On plaça les statues dans la chapelle du St-Sang. 

Le 30 du même mois , le sieur de G excita le peuple 

à les arracher de ce lieu , à les porter sur la Grand'Place , 
où la plupart furent brisées , et les débris dispersés dans 
les flammes qu'alimentaient la potence , Téchafaud et la 
roue dont on avait formé une espèce de bûcher , auquel 
le bourreau, Pierre Botkin, fut forcé de mettre le feu. 

La vaste salle qui occupe presque tout l'étage de l'hâ- 
tel^de-ville, contient quatre des six fenêtres de la façade. 
La bibliothèque publique y est maintenant établie. Le 
plafond , morceau extrêmement curieux , forme une voûte 
en bois, à arcs pendans, en ogives: l'extrémité infé- 
rieure des arcs du milieu , est destinée à y suspendre des 
candélabres. Les pierres qui servent de culs de lampe , 
k la naissance des ogives, datent de l'année 1598 : elles 
sont du sculpteur Pierre Yan Oost , sans doute un des 
ancêtres du célèbre peintre brugeois de ce nom. Elles 
représentent les attributs des douze mois de l'année ; on 
Xes a placées lorsque la construction était déjà achevée, 
les centres des ogives sont occupés par des patères 
représentant des sujets tirés du nouveau testament. Cette 
voûte et les omemens des portes anciennes de la salle 
aput encore pejoAtes eo rouge y bleu et or , ainsi qnt et 
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décorait l'intérieur des édifices & cette époque. M. Rudd » 
auquel nous devons ces détails artistiques, a gravé ce 
plafond dans son ouvrage des monumens de Bruges , 
que l'on regrète de ne pas voir se continuer. 

Peut-être sera-t-îl agréable aux lecteurs de trouver ici 
quelques détails sur la composition de la bibliothèque 
dont nous venons de parler. Ces détails sont tiré d'un 
rapport de M. le bibliothécaire Scourion, fait en 1854. 

Le nombre des volumes , tant imprimés que manuscrits, 
est de 7932, 

En imprimés on y compte 1784 volumes in-folio, 
1655 în-4'*, 5907 in-8^ et moindres formats. 

Le nombre des manuscrits est de 52 & grands et petits, 
dont la plupart sur vélin. Ils proviennent en grande 
partie de la ci-devant abbaye des Dunes. Aussi traitent- 
ils presque tous de matières théologiques. Les écritures de 
la plupart sont très belles , les plus anciennes sont du 
douzième siècle. Un des plus précieux, quoiqu'il soit 
écrit sur papier, est le recueil des comptes de la confrérie 
dite de saint Jean Tévangéliste , en Cette ville , dont les 
membres étaient des écrivains ou copistes de livres , des 
enlumineurs , des imprimeurs , etc. Le premier de ces 
comptes est de 1454 , et le dernier de 1523; on voit par 
celui de 1456 k 1457, au folio 13 verso, qu'avant la 
publication du fameux Psalmorum codex ^ de Mayence, 
le premier livre imprimé qui ait paru avec date certaine , 
il y avait déjà à Bruges et parmi les membres de la dite 
confrérie, une famille dont le nom patronimique était 
De Prentere, c'est-à-dire l'imprimeur. Nous toucherons 
cette question à l'article Brïton de notre biographie. 
Il est à présumer du reste que c'était la profession d'im* 
primeur avec des planches gravées sur bois , qui avait fait 
donner, à Bruges , le nom de De Prentere, à une famille. 

Les autres articles qui méritent le plus d'attention parmi 
les manuscrits de la bibliothèque , sont les suivants : 

!•* Liber de naturis rerum, sur vélin, de la fin du 
xs^ siècle , orné d'un grand nombre de miniatures wfxé^ 
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sentant les animaux décrits dans le texte. Les formes 
bizarres , et les couleurs singulières sous lesquelles l'enlu- 
mineur les a figurés , donnent une idée des connaissances 
en histoire naturelle à cette époque. Malheureusement à 
peu près les deux tiers de ce manuscrit ne nous montre 
que la place où devaient se trouver les figures manquantes. 

2*. Chronica monasterii sancti Bertini, sur papier, 
écriture du xy"* siècle. Cette chronique a été publiée par 
D. Martene , au tome m du Thésaurus anecdotorum» 
Mais réditeur bénédictin ne dit rien de Thistoriette de la 
papesse Jeanne, qui se trouve racontée tout au long 
dans la chronique manuscrite. Peut-être que le manuscrrii 
que D. Martene a eu sous les yeux était difiërent,ou 
que ce passage a été omis sciemment , ce qui est beaucoup 
plus probable. 

Voici ce. passage que j'ai cru utile de reproduire: 
Sedit Léo annis VIII^ mensibus III , diebus VI. Post 
eum in apostolica sede sedere visus est tanquam papa, 
quidam dictus Johannes Anglicus, MagotUinensis , hic 
fœmina fuit, ab amasio suo in habitu virili Athenis 
ducta. In diversis scientiis sic profecit, ut posteà Romm 
legens tantitm magnos magistros haberet auditores. Et 
quia in scientiis magnœ opinionis erat, in papatum tenere 
concorditer eligitur. Post hœc impregnata, et partûs sui 
tempus ignorans, dum de sancta Petro Lateranum ten- 
deret, inter coKsseum et ecclesiam sancti Clementis peperit. 
Ibique sepulta fuit. Et quia per illam viam seniper 
obliquatur, credunt aliqui quod propter detestationem 
facti, hoc fiât, nec ponitur iste Johannes in catalogo 
paparum, propter mulieris sexum. Sedit autem annis 
duobus, mensibus quinque, diebus quatuor, et cessavit- 
mense uno, 

Z^'.Vincentii bellovacensis spéculum doctrinale, superbe 
écriture du xv* siècle , sur vélin. Ce livre est orné de 
miniatures dont plusieurs représentent des drôleries qu on 
ne s'attendrait pas à trouver dans la copie d'un ouvrage 
tbéologique du chapelain de St-Louis. On y voit enlr'autrcs 
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une personne qui présente son derrière pour sentir de 
lutrin et soutenir un livre devant lequel chante un moine. 
Cest exactement le lutrin vivant, mais à uu. D'autres 
miniatures sont plus indécentes encore, 

4"*. Un cahier en papier , d une loterie tirée à Bruges, 
en 1445 , et dans laquelle a mis la veuve de Jean Van 
Eyck , ce qui sert à fixer la date de la mort de cet illustre 
artiste brugeois , et prouve d'ailleurs combien les loteries 
sont anciennes dans ce pays. L'encyclopédie méthodique, 
dictionnaire des jeux , prétend , page 148 , que l'usage 
des loteries nous est venu de l'Italie , et suivant elle , c'est 
à Venise, sous le doge français Erizzo, qu'elles ont 
commencé. Mais ce doge n'est arrivé au pouvoir qu'en 
1646; donc notre registre de la loterie tirée à Bruges, 
et au profit de la ville , en 1445, prouve la fausseté de 
l'assertion des encyclopédistes. D'après cette antériorité 
de deux siècles , il paraîtrait que c'est dans la Belgique 
que les loteries ont pris naissance , et que de là elles sont 
passées en Italie , en France et en Angleterre. M. Noël , 
dans son nouveau dictionnaire des origines , admet aussi 
que les loteries seraient venus de l'Italie. Mais les mots 
lot et loterye qui appartiennent à la langue teutonique, 
ont été introduits fort tard dans les langues italienne et 
française. Ce qui semble prouver que c'est d'ici que 
sont parties les loteries , c'est qu'avant la fin du xv" siècle , 
celle de Bruges fut l'occasion d'un cas de conscience, 
sur la licitité de ces moyens que les villes et ensuite les 
^tats employèrent pour se procurer des bénéfices. La 
question fut résolu favorablement par le docteur en 
théologie , Jean Briard , vice chancelier de l'université 
de Louvain, dont les questions quodlibétiques ont été 
imprimées en 1527 , longtemps après sa mort. C'est la 
dernière de ces questions qui traite de contractu sortis 
sive loteriœ, k l'occasion de ce qui se pratiquait à Bruges. 
II parait que les encyclopédistes ni M. Noël ne connais- 
saient ce traité. 

5*. Un missel, sur vélin , d'une très belle écriture , du 



Sf* siècle , dans lequel on énonce , comme une yérité^y 
qae six messes suffisent pour délivrer une âme du purga* 
toire , quand bien même sans cela » elle aurait dû y 
rester jusquà la fin du monde. 

6*. Summa pauperum in legibus a magistro VacaHo. 
Ce légiste anglais vivait au milieu du xii* siècle. Le 
manuscrit est sur vain et d'une écriture du xiii* siècle. 
On ne connaît que cinq copies de cet ouvrage , qu'on a 
fait imprimer depuis peu à Leipsig. 

7*. Ordonnance de la toison dW, manuscrit du xv* 
siècle, sur vélin. 

8^. Quelques anciens livres âe prières ^ en latin , en 
français et en flamand, écrits sur vélin et plus ou moins 
ornés de miniatures et d'arabesques. Quelques-uns sont 
du XIII* siècle. 

9\ Chrenjfcke van den lande en graefstede van Vlaen^ 
deren gemaekt door Jor. Niclaeys Despaers, poorter en 
inboorlynck der stede van Brugghe, bacelier in de regten. 
Deux volumes in-folio , écrits sur papier, et d'une lecture 
difficile ^. 

10®. Cronycke van Vlaenderen^ commençant ainsi : 
iHt is de tafie der Cronyke van Vlaenderen ende van der 
forestière ende princhen, te iveten: VI forestiers ende 
X.XVII graeven, etc. 

Suit la table de quatre feuillets à deux colonnes , puis ; 
Hier beghint de Cronycke van Vlaenderen anno Domini 
621 , in de tyden dat Deusdedit loas pans van Roome. 
Philippe-le-Bon remplit depuis le folio 144 jusqu'au 238, 
qui est le dernier. Écriture du xii" siècle , assez grande. 

L'auteur rapporte au folio 79 l'histoire de la mort de 
Baudouin de Gonstantinople , et ajoute qu'on raconte 
qu'il ne périt pas devant Andriuople , mais que Ferrand 
qui avait épousé Jeanne , le fit pendre à un arbre , à un 
demi-mille de Lille : Daer nu 'tclooster van Marketh 

1 N. Despars (car plusieurs monumens irrécusables prouvenl que c*eA 
•ÎDsi qu'il faut écrire sob Boni) fut bourgmestre des écbe^ias de la ville de 
%trvgti de 1578 à 1$0I. fl dféédi en 11^7» 
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tlaH, Simâle il dit qoiipro la mati de JieBBne dk foÉ 
enterrée à ce oouvent de laniiKtte i|Bcile a^ut fcndè d 
fidt construire, et que b tiwlitiQo Toolait c|iik Fendndt 
où éUit le pand anld, s'âevait jadis Farlife auquel 
ayail été pemdm ie Aaa comUe B amdomi m, empereur de 
Constantinople. Du reste, pas la moindre obserfatioa 
pour dédiarger Jeanne ni son mari Fenand, de cette 
graTe inculpation. 

11*. NamwkmuighB hadkrgwmg «n» hH iamd non cCeaa 
Vryeti, tmkoudemde eem kart vtrkaei wam de yeleyemdkegd 
ffOM kei zelce iamd, zaa daigeofeai û û» voariedem i^^dem^ 
en hoe hti zelve gehomat û iot den îegtmnooordigai siaei, 
enz., enz. By d'kter emde wietsÊer ^driaea Boùya, 
licemiiaei m begde de recktea, gr^ur vaa de caoÊer emde 
pensionnaris ^s Umds voormompi, jiama 1604. (Précis 
historique de Fétat politique du Franc de Bruges.) 
In-folio de 135 feuillets, écriture du xin* siècle, sur 
papier. Presque partout Fauteur indique les chartes et 
autres documens quil a^ait sous les yeux, et sur lesquds 
il se fonde. 

Parmi les éditions anciennes que possède la biUio- 
thèqne, les plus remauquaUes sont cdles de Colard 
Hansion: Le Bocace, de 1476, La Boéce, de 1477, 
La somme ruraU de BouOllMer, de 1479, Lee Mitamar^ 
phoeeê d'Ovide, de 1484. 

Ces ouvrages , à Fexception du yresMÔei , ont M 
donnés , avec «piatre autres , aussi sortis des presses de 
G)IaTd Mansion, par H. YanPraet, membre deFînstitiit, 
chevalier de la l^on dlionneur et Fun des conservateurs 
administrateurs de la Uliliotiièque royale de France. 
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LES COmiES ET COMTESSES DE FLANBBE. 



Noirs placerons îcî, en regard des statues 
des comtes et comtesses qui ornèrent jadis 
la façade de Thôtel-de-ville , un résumé de 
ce que Thistoire de ces souverains offre de 
plus important. Cet aperçu peut servir 
de tableau chronologique pour Thistoire de 
Flandre. 
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Baudouin^ dit Bras-de-Fer , teit robuste , d*une bèDo 
^ure; il ayail une démarche pleine de dignité, et se 
conduisit presqu'en toutes circonstances d*une manière 
Traiment royale. Sa supériorité d*esprit fiit reconnue de 
tous ses contemporains. lié stcc Charies-le-ChauTe et 
son fils Louis , il déploya la plus g^rande valeur contre 
les Ncmnands et les Sarrasins* 

Le moine Albéric rapporte qu*il firt surnommé Bras- 
de^Fer , à cause de sa grande force , de son adresse k 
manier les armes, et de ses hauts fSûts. La beauté de 
Judith, fitte du roi de France, le captiva; eOe répondit 
à cet amour : mais sur le point d'être forcée d'épouser le 
roi d*An{^eterre , elle se laissa enleyer et épousa Baudouin. 
La colère du père menaça de rayager la Flandre , mais 
Toyant qu'il aurait de la peine à réduire, par la force des 
armes, un peuple fisunouche et indompté, il s'adoucit et 
ratifia le mariage. 

n avait commencé k gouverner la Flandre en 865, 
régna seize ans et mourut en 879. On l'enterra à St-Omer, 
dans l'abbaye de Slr-Bertin. 

n fortifia le Bourg, fit reconstruire la chapelle que 
l'on rapportait avoir été fondée par Liederic de Buck, 
et qui devint plus tard Fégiise de St-Donat. Il bâtit la 
prison appelée hei Steen, que dans la suite le comte 
Louis-de-Haele restaura. 

Baudouin Bras-de-Fer fut le dernier forestier et le 
premier comte de Flandre. Les huit comtes qui suivent: 
Baudouin II ou le Qiauve , Arnouid-le-Vieux ou le Grand, 
Baudouin III , Arnould II ou le Jeune , Baudouin IV 
ou à la Belle-Barbe, Baudouin-de-LilIe , Baudouin YI 
dit de Hons et Arnould III ou le Malheureux, n'ont 
point eu leurs statues placées dans les niches de la façade 

de PhMel-de^viUe , sans qu'on sache pour quelle raison. 

U 
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Robert était fils de Baudouin-de-Lille et d'Adèle, fillè 
de Bx>ber]t Capet, roi de Fmace. Il gouverna la Flandre 
<^puis 1072 jusqu'en 1077, fonda le fameux château de 
Wynendaeleet n^ourut subitement kCaâsel,d*autre» disent 
à Wynendaele , après plusieurs .victoires remportées en 
Terre-Sainte. Il se maria à Grertrude , fille de Bernard, 
duc de Saxe, de laquelle il eut Robert-de-Jérusalem , 
Philippe, burggrave d'Ypres, et trois filles* Quelques 
auteurs ajoutent k ces deux enCans mAlea Guillaume , mort 
à Aire en bas âge, et Baudouin, évéque de Térouanne. 

Il fut surnommé le Frison, parcequ'il dompta les 
Frisons , et fut seigneur de Frise ayant cpie d'être comte 
de Flandre. 
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itaet. Ensuite il dit qu'après la mort de Jeanne elle fut 
enterrée à ce couvent de Marquette qu'elle avait fondé et 
fait construire , et que la tradition voulait qu'à Tendroit 
où était le grand autel , s'élevait jadis l'arbre auquel 
avait été pendu le bon comte Baudouin , empereur de 
Constantinople. Du reste , pas la moindre observation 
pour décharger Jeanne ni son mari Ferrand, de cette 
grave inculpation. 

11**. Nauwkeurighe beschryving van het land van den 
V^ryen, inhoudende een kort verhael van de gelegendheyd 
van het zelve Icmd, zoo dat geweest is in voorleden tyden, 
en hoe het zelve gekomen is tôt den tegenwoordigen staet, 
enz», enz, By d'heer ende meester Adriaen Baltyn, 
licentiaet in beyde de rechten, greffier van de camer ende 
pensionnaris 's lands voornompt. Anno 1604. (Précis 
historique de l'état politique du Franc de Bruges.) 
in-folio de 135 feuillets , écriture du xvii* siècle , sur 
papier. Presque partout l'auteur indique les chartes et 
autres documens qu'il avait sous les yeux , et sur lesqueb 
il se fonde. 

Parmi les éditions anciennes que possède la biblio- 
thèque , les plus remarquables sont celles de Golard 
Mansion : Le Bocace, de 1476, La Boëce, de 1477, 
La somme rurale de Boutillier, de 1479 , Les Métamor^ 
phoses d'Ovide 9 de 1484. 

Ces ouvrages , à l'exception du premier , ont été 
donnés , avec quatre autres , aussi sortis des presses de 
Colard Mansion , par M. Van Praet , membre de l'institut , 
chevalier de la légion d'honneur et l'un des conservateurs 
administrateurs de la bibliothèque royale de France* 
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MVBOUIN YII, DIT A LA HACHE, 

xn* oonn* 

Ce comte prend indifféremment dans ses diplômes le 
titre de comte ou de marquis des Flamands. Il gouverna 
^depuis 1112 jusqu'en 1119. Yredius a remarqué que 
jusqu'alors les comtes avaient été représentés dans leurs 
sceaux , à cheval sans bride , sans housse et sans étriers. 
Baudouin n'appliqua plus son sceau , comme on l'avait 
fait avant lui , sur les lettres patentes , mais le fit suspendre 
au parchemin , par des cordons de soie , ce qui a été 
continué depuis. 

Il épousa Agnès , fille d'Alain , comte de Bretagne , 
sa parente au sixième degré. 

Ce prince vaillant et juste jusqu'à la sévérité , mourut 
sans postérité, à Roulers, le 17 juin 1119, d'un abcès 
au cerveau , occasionné par la blessure qu'il avait reçue 
au si^e d'Eu en Normandie. Il fut enterré à St-Bertin« 

Quelque temps avant de mourir il avait pris l'habit 
4e l'Qrdre miivi dans cette abbaye* 
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CHARLES I, BIT 13 BON, 

xm* ooMn. 

Petit fils de Robert-le-FriBon , et fils de Canut , roi de 
Danemarck , il iut appelé au gouyernement de la Flandre 
Tan 1119, par le testament de Baudouin-à-la-Hàche. 

n épousa Marguerite 9 fille de Renaud, comte de 
Qermont, dont il n*eut point d'enfans. Par suite d'une 
conspiration, dans laqueUe le prévAt de Bruges nommé 
Bertulphe, son frère châtelain dans la même Tille» 
ainsi que leurs parens Bouchard , Robert et Albert , furent 
les principaux auteurs , Charles fut assassiné dans Téglise 
de St-Donat, le S mars 1127. 

U était si charitable , qu'il fut surnommé le père des 
pauvres. On rapporte qu'il ayait plus de sept pieds 
de hauteur. 

Sa yie fut écrite par deux auteurs contemporains, 
Gualterus , chanoine de Terouanne , et Gualbert , notaire 
à Bruges et témoin oculaire. Ces deux yies se trouyent 
dans les BoUandistes , au 2 mars i. 

1 Pai donné nne traduction de la dernière , monument trèf onrienx 
pour lliistoire, danf un ouvrage imprimé \ la fonderie normale, en 1S31 , 
■OUI le titre à^ Histoire du régne de Charleê-4e'B<m , précédé d'un résumé 
de l'hiêtoire des Flandres, depuis les temps les plus reculés , et suivie 
dl'un appendice de ce qui s'est passé depuis la mort de ce prince jusqu'à 
htpmi» dêMehm, p«r Ootate Délepierro et J^etn Perneel, tTooatt, 
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GUIlLiUME-tE-NORHARD , 

XTf cx>sn« 

Après la mort de Charles-Ie-Bon , Guillaume , fib de 
Robert duc de Normandie , appuyé par Louis^le^Gros , 
roi de France , 8*empara du pouvoir et prit le titre de 
dffnte: il se rendit bientôt odieux k ses siyets par des 
impôts excessifs , par la Ténidit^ des charges de j udicature , 
par le brigandage de ses troupes qu'il tolérait , et par sa 
TÎè licentieuse et débordée. Aussi offrirent-ils le gouver- 
nement à Thierri-d' Alsace, conune au plus proche héritier 
descendant du duc d'Alsace et de Gertrude , seconde fille 
de Robert-le-Frison. Différentes rencontres eurent lieu 
entre les deux prétendans. Thierri est défait à la journée 
d'Axel y et se' retire à Alost* Guillaume Ty poursuit , et 
comme il s'approche des murailles , un arbalétrier lui dé* 
coche un trait cpii atteint Tépaule. La blessure s'envenima 
et le prince mourut cinq jours après , le 28 juillet 1 1 28« 

II avait épousé Jeanne de Mcmtferrat , dont il eut quatre 
£b» Le troisième y Guillaume , devint roi d'Angleterre^ 
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X9» GOMII* 

n ayait été reconnu comte de Flandre par. les prin- 
cipales villes , el la mort de son compétiteur k nul en 
possession paisible de tout le comté. Il en fit hommage 
à Louîs-le-Glros , Tan 118S. C'est lui qui rapporta à 
Bruges le saint Sang , qui fut déposé dans la chapelle de 
St-Basile, sur le Bouig. 

Il mourut à rage de 69 ans , le 4 février 1167« 
Marguerite , veuve de Gharles-le-Bon , fut sa première 
femme , dont il n'eut qu'une fille. En 1139 , il épousa 
Sibille d'Anjou ; de ce mariage naquirent quatre fils et 
trois filles. 

Comme guerrier, Thierri se plaça au premier rang. Il 
se distingua spécialement dans les guerres, contre les 
Sarrasins, les historiens du temps en font même le plut 
grand capitaine du siècle. Il sanctiomna par des ohaflei 
les libertés existantes avant lui. 
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VBIIIPPS*iyAIâACE, 

XTI* OOSVB* 

Fib de Thierri , il gouTerna la Flandre ayec son père f 
de 1157 jusqu*à 1168 « puis goutema seul jusqu'en 1191» 
Doué de toutes les vertus conTenables à un prince , il 
sut appaiser les dissentions , empêcha les rapines , punit 
rigoureusement les homicides et les voleurs , et fit 
régner la paix dans ses états. Il comprit les vrais intérêts 
de son peuple et sentit que la liberté et le commerce 
sont la source de toute prospérité nationale. Sa femme 
Isabelle , fille de Rodolphe , comte de Y ermandois , ne lui 
donna point d'héritier, non plus que sa seconde épouse 
Mathilde, fille d'Alphonse, roi de Portugal. 

Philippe mourut devant St^Jean-d*Acre , le 1 juin 1 191 • 
On dit que ce fut lui qui le premier porta Técu d*or au 
lion de sable, après avoir tué un rbi Sarrasin; mais il 
eiiste des diplômes de Tan 1072 , où Robert4e*Fri80u 
s'est servi d'un pareil sceau» 
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MÂRGUERITE-D'ALSÀCB. 



FiUe aînée de Thierri-d' Alsace et sœur de Philippe , 
elle gouverna la Flandre de 1191 à 1194. 

Baudouin Y, comte de Hainaut et de Namur, 8on époux , 
résista aux prétentions de Philippe -Auguste qui était 
descendu en Flandre » pour réunir ce pays à la couronne 
de France i parce que la souveraineté y était vacante , 
disait-il, faute d'hoirs mâles. L'époux de Marguerite 
soutint que la Flandre était un fief qui passait aux 
femmes, et enfin en 1194, Baudouin fut reconnu 
comte de Flandre, pair de France, et fit hommage. 

Marguerite eut quatre fils et trois filles. L'ainé de ces 
enfans fut Baudouin IX, surnommé de Gonstantinople* 

La comtesse mourut le 15 Novembre 1194, et fut 
enterrée dans l'^^Use de St-Donat. Son époux ne lui 
survécut guère qu'une année. 
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BAUBOUIN IX, OU DE COHSTAIÎTmOPLE , 

XVIII« COMTE, 

n succéda au comté de Flandre en 1194, se croisa 
en 1200 , partit pour la Terre-Sainte en 1203 et fut élu 
empereur de Gonstantinople l'année suiyante. Il se serrit 
alors d'un sceau d'or qui le représente d'un côté assis , 
portant d'une main un globe surmonté d'une croix , de 
l'autre un sceptre terminé en croix, avec la couronne 
impériale sur la tète. Il avait épousé Marie , fille de Henri , 
comte de Champagne , dont il eut Jeanne et Marguerite. 

. La chasteté de Baudouin est célèbre chez les historiens. 

• Il jouit peu de temps de sa haute fortune. Faisant le 
siège d'Andrinople , il disparut le 14 avril 1205 , au 
milieu d'une bataille. Son corps n'ayant pu être retrouvé 
sur le lieu du combat , on dit qu'il avait été pris par le 
roi des Bulgares, qui le fit massacrer. Mais en 1225 
parut celui qu'on appela le faux Badouin, et qu'une 
grande partie du peuple considéra comme le véritable 
père de Jeanne et de Marguerite. On connait sa fin ^ 

1 Voyet rintroduction à cet ouvrage, à rarticle des manaseritB de te 
ville, et les Légendes et chroniqueê de Flandre , un volmne lit^, Bruges, 
1954, oà it trounsfil dfts détaib fw «et tfrènement. 
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- DE- CONSTANTINOPLE. 



FOIe aînée deBad(M]in,eIle épousa à 23 ans, en 1211, 
Ferrand ou Ferdinand , fils de Sanche , roi de Portugal , 
et gourema ses états , conjointement avec son mari 
jusqu'en 1S33, et seule jxisqu'en 1237. Gelui-<ci fut fait 
prisonnier à la bataille de Bouvines, et retenu douze ans 
en prison par Philippe-Auguste. 

Mis en liberté, il ne recouvra plus la santé et mourut 
en 1 233. Il eut une fille , Marie , promise à Robert I , frère 
de saint Louis , morte avant la célébration du nuiriage. 

Jeanne épousa en secondes nôoes, Thomas de Savoie , 
et mounit le 5 décembre 1244 , après avoir pris l'habit 
religieux au couvent de Marquette , du consentement de 
son mari. 

En 1 21 8, il y eut entre cette comtesse et Jean De Nesle , 
châtelain de Bruges , un débat fameux. Jeanne le provo- 
qua à un combat à outrance. Les principaux seigneurs de 
France s'y opposèrent , et accommodèrent leur différent , 
en accordant à la comtesse pour elle et ses successeurs 
la chÂtellenie de Bruges, pour la somme de 23,54^ 
Imes de France « 
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|[ARGUERITE-DE-C0NSTAimNOPLE. 

/ 
Elle succéda k 8a MDur Jeanne, Fan 1244, et eut 

pour mari d*abord Bouchard-d'Ayesnes , archidiacre de 

Laon , chanoine et trésorier de Tournai. De ce mariage 

naquirent deux fils, et une fille morte encore jeune. 

Ce mariage ayant été déclaré nul par le pape, elle 
épousa Guillaume, seigneur de Dampierre, dont elle 
eut trois fils et deux filles. Bouchard ne mourut qu*en 
1243 , deux ans après la mort du second mari de sa 
femme. 

Marguerite mourut en 1279, et fut enserelie à l'abbaye 
de Flines. Son premier mariage lin causa des peines 
bien amères par la suite, à cause des querelles qui 
naquirent entre les enfans des deux lits. 

Quantité d'établissemens pieux , des priyilèges et char- 
tes d'affranchissement, des foires publiques instituées, 
sont ses titres vis-à-yis de la postérité. 

< 

1 Conffttltes rar cette affaire tingnlière la chronique flamaDde de 
Vemimmen, Blootaeker et Wjdto, imprimée à Bnisea, en 1735, 4 toL 
in-foUo, ûç. 
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^GUILLAUME DE DAJiMERRE , 

XXr COHIK. 

GUI DE DAHPIERRE, 

XXIV COVTE. 

Nous mettons ensemble ces deux souTerains de la 
Flandre , parce que le premier, établi comte par sentence 
de St-Louis en 1248 , ne gouverna que peu de temps. 
Il mourut d'une chute de cheval dans un carousel, 
en 1251, peu après son retour de la Terre-Sainte, où 
il avait été prisonnier avec saint Louis. Gui , second fils 
de Guillaume de Dampierre et de Marguerite, fat alor« 
associé au gouvernement par sa mère. Il tint les rênes 
de l'étal avec elle jusqu'en 1279, et seul jusqu'en 1299. 

Gui épousa premièrement Mahault ou Mathilde, fille 
de Robert, seigneur de Bethune, dont il eut cinq fils 
et trois filles ; en second lieu Isabelle , comtesse de 
IVamur , fille de Henri , comte de Luxembourg , laquelle 
lui donna encore cinq enfans mâles et six filles. 

Philippe-Ie-Bel , roi de France , auquel le comte Gui 
s'était confié , le fit conduire à Gompiègne. Après de 
longues et cruelles guerres entre les Flamands et les 
Français , il mourut âgé de 80 ans , dans la prison de 
Pontoise, où il avait été transféré. 
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ROBERT ni, DIT DE BETHtJIfE, 

xxiir coHm, 

Fîlfl alnë de Gui de Dampierre et de Mathilde. Il 
gouverna ayee son père de 1299 jusqu'en 1304, et seul 
depuis cette époque jusqu'en 1522. 

Il eut deux femmes: d*abord Catherine (d'autres disent 
Blanche) d'Anjou , fiUe du roi de Sicile y puis Tolenté de 
Bourgogne , oomtesse de IJeYers qui fut , dit-on , étranglée 
par son mari avec la bride de son cheval , pour avoir 
empoisonné , à Fâge de 11 ans, Gharie», fils de la première 
femme de Robert. 

Ce comte mourut & Tpres , âgé de 83 ans , en 1522 , 
bÔMant de sa seconde épouse deux fils et trois filles* 
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loms n, DIT DE grAgt, 

XXIT* CQBffi^ 

Grourema la Flandre depuis 132S jusqu*à sa mort. 

Il périt misérablement par la trahison du comte 
d'Alençon, h la bataille de Crécy, le 26 aoAt 1346, où 
Philippe, roi de France, combattait contre Edouard, 
roi d'Angleterre. 

Il contribua beaucoup à la prospérité conmaerciale 
de Bruges , mais on lui reproche d avoir été trop attaché 
à la cour de France. Il fut mis en prison à Bruges, 
pendant six mois, par ses sujets. 

Marguerite, son épouse, fille de Philippe-le-Long , 
fut la plus chaste et la plus pieuse princesse de son 
siècle. Elle n'eut qu'un fils , Louis , dit de Maele , qui , 
quoiquàgé seulement de 16 ans, fut blessé à la bataiUe 
où périt son père , et où les Français perdirent 1500 
de leurs principaux seigneurs , iSOO chevaliers et quatre^ 
TÎngt bannières. 
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, lOVIS-DB-HAElE, 

XXT* COKTE. 

. Philippe^e-Yalœs Tayant fait cheralier» Louis vint 
en Flandre prendre possession du comté , qu'il gouyema 
depuis 1546 jusqu'en 1584. Son règne ne fut qu'une 
suite de troubles et de rébellions* Il mourut à St-Omer, 
haï des Flamands à cause des impôts dont il les ayait 
accablés. Il laissa pour lui succéder , Marguerite , seul 
enfant qu'il ait eu de Marguerite de Brabant, fille du 
duc Jean IIL 

Les Flamands Favaient vivement sollicité d'épouser la 
fille du roi d'Angleterre, mais il ne put consentir à 
s'allier avec celui qui avait tué son père. 

Jamais prince n'aima plus les plaisirs; il avait toujours 
quantité de dames et de musiciens à sa suite. 

Ce fut lui qid établit à Bruges une bourse de commerce^ 
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MA&QUmiB-DB-HAKLB. 

■ 

ITayant pas encore 12 ans accomplis, eDe fiit mariée 
à Philippe I , due de Bourgogne. Ce prince mourut le 
21 noyemhre 1361. On prélend tfte le mariage œ fui 
pas conaommé. Le 19 juin 1369 die se remaria à Gand, 
ayec Philippe de France , surnommé le Hardi , quatrième 
fils du roi Jean, dont elle eut cinq fils et quatre filles. 

Son père Louis ^ étant mort en 1384, la comtesse e| 
son époux le duc de Bourgogne, firent ses obsèques à 
Lille , puis allèrent se faire sacrer et proclamer à Bruges, 
le 26 avril. Marguerite mourut d'apoplexie à Arras , en 
mars 1405, âgée de 55 ans. Son mari Tayait précédé 
au tombeau depuis un an , étant décédé le 27 mars 1404» 

Philippe-le-Hardi était un des plus puissants princes 
de l'Europe, cependant il mourut obéré au point que 
sa Teuye ne craignit point de blesser la bienséance , 
en renonçant à la communauté, et mettant sa ceinture, 
sa bourse et ses cle& sur le cercueil de son mari, dans 
les 24 heures après sa mort , suivant la coutume prescrite 
en pareU cas, 

1 Charles Y , en montant for le trône de Tranoe, oonfima à Philîppa 
le dnché de Booiigogne, à condition qœ a*il n^avtit point d^enfiuit aiAl#^ 
le dodié ferait réuni à la couronne de France. 
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. JEAN -«SANS -PBCR, 

XXYII« COMTE* 

Jean , second fils de Philippe et de Marguerite , connu 
sous le nom de comte de Neyers , du viTant de son pèrcf 
HTait été fait prisonnier en Palestine , en 1399 , h la 
journée de Nicopolis. Sa rançon fut de 200,000 ducats. 

L'ardeur martiale de ce prince , et son intrépidité lui 
firent donner le surnom de sans-peur. Il succéda au 
comté de Flandre en 1404. Marguerite de Bavière Tavait 
épousé à Cambrai en 1385 , et lui donna un fils , Philippe- 
le-Bon , et sept filles. 

n fut assassiné le 10 septembre 1419, sur le pont de 
Montereau , par Tannegui du Ghastel , après avoir lui- 
même, dix ans auparavant, fait tuer, par dix-neuf assas- 
sins, le duc d'Orléans, dans les rues de Paris. 

Le meurtre du comte de Flandre coûta des flots de 
sang à la France, et faillit renverser la monarchie. Il fut 
assez généralement regretté , et était aimé des Flamands 
qu'il traitait avec douceur et adresse. Son corps est enterré 
à IMjon. 
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. , Il fkitM tes élite au ph» lyM popal dt fbne, de 
|;rluftdeur el de lidietses, ci 1» gowerna depuis 1419 
jua<pi*en 14€7. Il tmt tarois fnmne»; Mkhelle, fille de 
Charles YI , roi de France , qui nourul empoisiMiiiée et 
sans enfans , en 1422; Boiuie4*Artois« ^eure de Philijppe 
oncle de son mari, mariée par dispense et morle sans 
postérité ; IsabeUe-de-Pùrtugal , fiUe de Jean I , mariée 
éa 1429 , et qui eut tsois cnbns: Antoine, mort en lias 
âge ; Josse , aussi mort jeune , et Charies , qui succéda 
au comté el fut surnommé le Téméraire. . 

Philippe-le-Bon institua à Bn^es , en 1430 , Tordre de 
la Toison dW, et y mourut lelSjuin 1467.11 r^|^ 48 ans 
dans une prospérité continuelle , uniTcrsellement estimé 
des étrangers, aimé de ses peuples , dont il avait gagné 
le cœur par sa clémenccyson aSabiUlé»sa libéraKié, son 
amour pour la justice , sa fidélité à tenir pande et à 
conserver leurs privilèges , et par le soin qu'il prit de 
&ire. fleurir les sciences , les arts et le commerce. 

Son corps fut porté aux Chartreux de Dijon en 1473. 
On pourrait lui reprocher son trop grand amour pour le 
sexe. Il laissa seiae enlans naturels. 



^^Sf^WW 



CHARLESJJB-BEIIIQUEITX, OU JJbfÈKÈKAIBB, 

jxïV coMn/ 

Charles , connu tpuii le -nom de comte de Charolois^' du 
VÎTant de son père , gouyema la Flandre depuis 1467 
j usqu'en 1 477 • Sa ptemière femme fut GatherineHle-France, 
fiUe de Charles YII ; la seconde Isabèllè^de-Bourbon et la 
troisième Marguerite , fille de Richard , duo dTorck , et 
•œur d'Edouard lY, roi d'Angleterre. 

n fut tué à la bataille de Nancy, le 5 janvier 1477. 
Jamais personne ne supporta mieux les fatigues de la 
guerre que ce prince, dernier duc de la maison de 
Bourgogne. Philippe-de-Comines qui l'abandonna , avoue 
qu'il ne l'a vu abattu par aucun péril. Il aimait l'his- 
toire et la musique, la danse et les joutes; il fut très 
chaste , défendit rigoureusement le duel et administra 
la justice avec une extrême rigueur. Plus ambitieux que 
prudent, son courage dégénéra en une manie qui lui fit 
prodiguer le sang de ses sujets et le sien. 

Il fut inhumé à Nancy; mais en 1550, Charles Y le fit 
âter de son tombeau , et transporter à Bruges, dans l'église 
de Notre Dame , sous un superbe mausolé , à côté de celui 
.de S09 unique en&nt, la princesse l(ari(9« 
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ïiUe du pré c édent comle, diicliCHC de Bnbaiil d 
comtesse de fluidre , née à Bnudlet en 14S7, die gosier- 

archiduc d'Aotricbe , depiiis 1477 joMiii en 14SS. De ee 
mariage naquiient quatre enfuis , Iras fik et une fifle^ 
la célèbre ■aignerile «pn , égée sfuhmrnt de 17 ans« cl 
lorsqu'elle allait rejmndre en Eqpagne le second 
qu*on lui destinait, le memiti étant uMpct Tannée 
de son mariage, fit F^nti^lie si oonna: 

Cjf gît Margoi^ la gemie éamoudle 
Qtf'emi deux WÊoris H si wumnU fmcdk. 

Marie-dc-Bourgogne mourut à Bruges en 1482 , d'une 
cbute de cheral. EDe n^axait encore que 26 ans. Sa 
douceur, son amalnlité et ses Tcrtus lui attachirent tons 
les cœurs; peu de sourerains sont morts aussi unirersd- 
lement regretté. Rien n'^alait Famour que les Flamands 
lui portèrent. 

Son UMnbeau est h BffVfges, h cAlé de cdni de son pfae. 
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PHILIPPE- LB-BEAU, 



XXXI* COHTB* 



d'Autriche , flumommé le Beau , fib atué de 
Hazimilien et de Harie«de*Bourgogpe , roi d'Espagne et 
comte de Flandre , naquit à Bruges, en 1478, et gouyema 
depuii 1482 jusqu'en 1506 , où il mourut subitement 
k Burgoa. Quelques auteurs soupçonnent qu'il a été 
empoisonné. Il épousa Jeanne, infante d'Espagne , fflle 
de Ferdinand, roi d'Arangon, de Naples et de Sicile. 
Elle fut si aflSigée de la mort de son époux, qu'elle en 
perdit entièrement la raison. Elle yécut 49 ans yeuve , et 
décéda âgée de 70 ans au château de Tordesillas. Six 
enfans naquirent de ce mariage , quatre filles et deux fils , 
dont l'alné fut le fameux Charles-Quint. 

Comme il est fait mention de Philippe dans la troisième 
partie de cet ouvrage, qui comprend la biographie des 
plus illustres Bnigeois, nous n'en dirons rien de plus ici. 
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CHARLES-QUINT» 

xxxn* covn* 

II naquit à Gand , le S4 fëTrier 1500 , et succéda k 
son père. Uempereur Maximilien , son idfeul , étant mort 
en 1519, il fut proclamé empereur. En 1526, il épousa 
Isabelle , fille dTmmanuel , roi de Portugal , qui lui donna 
quatre enfans , deux fils et deux filles. II eut deux enfans 
naturels , don Juan d'Autriche , et Marguerite , née dWe 
demoiselle d'Audenaerde; mais le respect de Charles pour 
les bonnes mœurs , fit qu'il cacha avec soin les liaisons 
dont il eut ces enfans. 

II mourut en Espagne , en 1 558, au couvent de St- Juste , 
deux ans après son abdication , ayant cédé Fempire et 
ses états d'Allemagne à son frère Ferdinand , l'Espagne 
et les Pays-Bas à son fils Philippe. 

Charles fit célébrer ses obsèques de son vivant* Il 
réunissait la science du cabinet à celle de la guerre , la 
prudence à la valeur, l'affabilité à la majesté. On le citait 
pour son activité et sa constance dans le travail. Sa devise 
était Plus ultra. 11 se montra aussi ferme à exécuter ses. 
entreprises que prudent à les former; en un mot, ce 
prince , avec très peu de défauts , avait presque toutes les 
plus belles qualités que peut désirer un monarque. 
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PHILIPPE II, 

I(XSLIir COHTI* 

PhiUppe , roi d'Espagne , fils de l'empereur Charles- 
Quint , né en 1527 , épousa successivement quatre femmes : 
1* Marie , fiUe de Jean , roi de Portugal , morte dans les 
douleurs de l'enfantement , en 1545 ; S"" Marie , fille 
aînée de Henri YIII, roi d'Angleterre, morte en 1558; 
8"* Isabelle , fille de Henri II , roi de France. Quelques 
historiens soupçonnent qu'elle fut empoisonnée par ordre 
du roi , pour avoir aimé don €arlos ^ ; 4"* Anne-Marie , 
fille ainée de l'empereur Maximilien. Philippe eut sept 
enfans , trois filles et quatre garçons , et mourut à VEscurial , 
le 13 septembre 1598. 

) Cet éfénement et la mort du jeune prince, quoique peu important 
pour leurs réiultats et pour leur causes, en supposant même que le tout soit 
▼rai , fixent néanmoins beaucoup plus Tattention de la majorité des lecteure 
que les diterses fortunes qu*éprouTa Philippe durant son lon^ règne. 

Saint Real, 9umesnil, Schiller et lord John Russel ont fait de Tinfortuné 
Don Carlos un héros de libéralisme; Otway et Alfieri Tont gratuitement 
représenté comme un amant chevaleresque. L* Allemand Ranke {Jahrbuch 
der liiteraiur, f^ienna, 1829) a donné de très bonnes raisons pour prouver 
qu'Isabelle et don Carlos sont morts sans qu*il eut jamais été question 
d*amour entr*eux. Kaumer, dant son histoire du xvi et zyii siècle, a adopté 
cette opinion qui même n*a jamais été considérée comme faisant une question 
par les Espagnols. Relativement à la mort de Don Carlos, il y a aujourd'hui 
deux opinions, la première qu'admettent tous les écrivains espagnols, 
excepté Lloreote, attribue Temprisonnement du prince au dérangement 
mental qui s'empara de lui, et sa mort, à sa mauvaise santé, à l'irrégularité 
de sa manière de vivre , eft à l'irritation produite sur un corps faible et 
nerveux, par sa captivité. La seconde opinion, que propagèrent les écrivaine 
étrangers à l'Espagne, suppose, sans preuve, que l'arrestation de don Carloa 
est due a des motifs politiques , et sa mort aux ordres secrets de son père. 

Ce ne fut que postérieurement qu'on ajouta le roman de ses amours avec 
Isabelle : c'est surtout à l'autorité peu sûre de Brantôme , que cette idée 
doit ses progrès. 

Toute cette affaire , qui a fait beaucoup plus de bruit qu'elle ne le méritait, 
est très bien traité, avec les passages à l'appui, dans un article du QuarterUff 
rêview, july 1835, pag. 83 et suiv. Après lecture des preuves de cette donnée 
historique , si l'on peut encore douter sur le genre de mort de don Carlos y 
il ne restera certaiuemcnt plus Tombre de la probabilité à ses amours avec 
sa b^ité-lrie'i-a làtibeltc^ ou Elisabeth. 



Moma u. f M^ 

Lonqu*il s'agissait de la sûreté de ses ëtats , il n'épar- 
gnait personne; don Carlos son fils, don Juan son frère 
naturel et un grand nombre d*autres, devinrent les victimes 
de sa politique. Toujours d*un visage égal , patient dans 
les malheurs , froid dans les prospérité? , d*une assiduité 
étonnante dans les affaires , prompt à exécuter et ferme 
dans ses résolutions , il était si attaché à la religion catho- 
lique , qu'il aurait sacrifié sa couronne pour U djéfendroi 
el la soutenir. 
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ISABEXX& » GLAIRE » EUGÉNIE * 

ST soir iponx 
l'ARCHÏDUC ALBERT» 

, XXXIV CQHTB. 

Philippe III ne gouverna point à proprement parler , 
les Pays-Bas ; nous n'en fesons ici mention que parceque sa 
statue fut placée k la façade de rhôlel-de-vîUe , en 1786, 
probablement par une espèce de flatterie envers Isabelle. 
Celle-ci entra au conseil de son père à Tâge de 12 ans , 
et ce prince continua jusqu'il sa mort à prendre son avis 
sur toutes les affaires de la religion et de l'état. Elle devint 
comtesse de Flandre par la donation que lui fit Philippe II 
de la principauté des Pays-Bas et de la Franche-Comté , 
en 1598, en faveur de son mariage avec l'archiduc Albert, 
septième fils de l'empereur. Maximilien II. Elle fit ratifier 
cette donation par Philippe III , k condition cependant 
que ces provinces retourneraient k l'Espagne , si elle 
venait k mourir sans enfans. 

Il régnait une si parfaite harmonie entr'elle et Tarelii- 
duc, qu'elle lui renvoyait toutes les affaires. L'archiduc , 
en usait de même. Il y avait disputé entr'eux k qui ne 
serait point souverain. Albert, mourut en 1621 , et fut 
enterré k S**-Gudule , avec une magnificence sans exem- 
ple. Isabelle voulut entrer dans un monastère, mais elle 
sacrifia ses inclinations au salut de ses peuples , dont elle 
obtenait ce qu'elle voulait , parcequ'elle savait gagner le 
cœur de tout le monde. Elle gouverna douze ans après 
la mort de son mari , et n'ayant point d'héritier direct , 
laissa ses états k son neveu Philippe lY . Le 5 décembre 
1633 , âgée de 67 ans » elle rejoiguit son ép(Aix au 
tombeau. 
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I1nli|fpe in y miyrt m 1€f 1 , lama de ftm itiaiMge ^ec 
H&rguerHe d'Autriche , six enfons^ dont Vataé Philippe IV 
lui fuccëda li la couronne d*Eap«gne y et lenlra dans la 
90tfver»neèé des Paya-Bas par le décès , sans en&os , de 
Tinfante Isabelle* Philippe IV, établit pour gouremeur 
général de (5e pays , son frère Ferdinand , connu sous le 
nom du prince (Jardinais 

Le Tci d'Espagne mourut le 17 septembre 1665, et 
laissa le jeune roi Charles , qu*il avait eu de son second 
mariage, sous la tutelle de sa mère, (avec un conseil de 
six personnes. 

Ce prince avait vu diminuer la grande puissance de 

la maison d* Autriclie , par la paix de Mimster qui affîran-* 
ehit sept des provinces unies , et par vingt-cinq ans de 

gueire où l*Espagne perdit plusieurs batailles. 

De sa première femme , £lisabeth-de*France , fille de 

flenii IV, naquît Marie-Thérèse d'Autriche, qui épousa 

Louis xiy. , 
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Charles n'ayait que quatre ans , lorsqu'il succéda au 
IrAne d'Espagne. Il fut proclamé comte de Flandre à Lille 
en 1665 , et le marquis de Gastel Rodrigo fut désigné 
pour commander en ce pays. Ce prince mourut à Fâge 
de 89 ans , après ayoir épousé , mais sans avoir de 
postérité, Marie -Louise , fille ainée du duc d'Orléans, 
firère de Louis XIY • Il laissa en mourant , le 19 novembre 
1700 , ses états à Philippe de France , duc d'Anjou , qui 
fîit proclamé solennellement , le 24 , à Madrid , et prit 
le nom de Philippe Y. 

Faible et borné , Charles était incapable de supporter 
le poids du gouvernement. Il se livra à des ministres sans 
expérience , et passa sa vie , comme les monarques de 
l'Orient , dans le fond de son palais , au milieu des 
femmes , des nains et d*une multitude d'animaux rares , 
sans s'instruire des événemens publics de l'Europe, ni 
même de ce qui se passait dans ses vastes états. En lui 
finit la branche aînée de la maison d'Autriche , qui 
régnait en Espagne depuis deux siècles. 
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PHIUPfB y. 



Lorsque Louis XIY eut accepté le tesUunetit de Char- 
les II pour son petit-fils , la maison d'Autriche décUun 
seule qu'elle allait soutenir par les armes, ses droits sur la 
monarchie de GharlesrQuint. 

Philippe y était alors Agé da 17 ans. L'électeur de Bayière 
fiit désigné comme gouverneur général des Pays-Bas. 
L'heureux caractère du nouveau souverain de l'Espagne, 
perfectionBé par une excellente éducation , son affabilité 
et son maintien réservé, captivèrent ceux i^èines qUi 
s'étaient opposés à son avènement» 

Néanmoins , malgré ces heureuses conjonctures , après 
vingt-quatre ans d'un règne agité de trouilles extérieurs, 
il abdiqua en 1724 , en faveur de son fils Louis. Mais ce 
jeune prince mourut à 17 ans , sept mois après son 
couronnement , et son pès« reprit les rênes du gouver- 
nement. Enfin il quitta la .vie le 9 juillet 1746 , âgé de 
65 ans, après en avoir gouverné quarante-six. 

Dans une vie remplie d'événemens divers , ce prince 
montra souvent beaucoup de capacité , et même de la 
valeur personnelle. 

Il était bossu , mais de bonne mine , très affable , 
parlant peu, très religieux et d'un excellent caractère. 
Sous lui I les Pays-Bas cessèrent d'appartenir à l'Espagne. 
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l^rt>elaiiié roi d'Eqpag&e ft Yienne, te If mBfUgeaibee 
1705 , alors que la France 9'efforçEtît de^ plaeet celte eoo- 
fomie sur la tête de Pbîlippe Y, il partit de PortsmoeAli 
le 16 janvier 1704, à la tètie d'un corps de traiipcs 
CXjnsidéraMe , destiné èr conquérir le royaume ^Espagne, 
qu'occupaient presqu'entiërement les Français, iteux ici:» 
Cïntrles pénétra jusqu'à Madrid , et deux fois fl en Ait 
chassé. Enfin l'empereur Joseph I , son frère » étant mort , 
il partit à la hâte pour l'Allemagne et la diète Ur nomma 
empereur. Il fut couronné en 1711 , conservant toujouri 
le vain titre de roi d'Espagne, tandisque Philippe Y, 
l'iassuratt irrévocablement cette couronne» Par le traité 
de Radstadt , la possession des Pays-Bas lui fbt garmtie* 

Il mourut h Yienne, le 20 octobre 1740 , laissant pour 
•B succession plus d'embarras encore et plus d'incertitude 
qu^ n'en avait rencontrés 4 ioii avènement* 
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Cetle tmpértinec d'Allemagne naquit le 13 nai 1717, 
ût Tempereiir Charles YI et d'Elisabeth-Christine d^ 
Brunswick •Wolfenbuttel. Avant sa naissance, son père 
«vaît piiiUë un règlement de succession, fameux «oiis 
Je titve de Pragmatique ^ancii^n, La clause principale 
portail qu'à défaut de mâles de sa Ugnée , ses filles lui 
«ueeéderaient ,. préférabiement à celles de l'empereur 
Joseph I ) son frère. Mms après la mort de Charles yi« 
la pragmatique sanction arma toutes les puissances de 
rSurope, et le démembrement de la monarchie autrî* 
ebienne fut sur le point de s'opérer; mais la jeune impé^ 
ratrice finit par triompher de tous les obstacles , surtout 
par le seiooi^rs des Palatins Hongrois. Son mari François- 
Etienne » due de Lorraine et grand- duc de Toscane , 
s'assit sur le ir6ne impérial par l'influence de sa femme , 
et prit le is^m de Trançt^is L 

Elle fit fleurir dans ses états le commerce et les arts« 
Ostende reçut des navires chargés des productions de la 
Hongrie. Des canaux ouverts dans les Pays-Bas , appor- 
tèrent jusque dans le sein des villes les richesses des deux 
Indes. Les grandes routes y disputèrent de beauté avec 
les mieux entrenues de l'Europe. Les sciences eurent à 
se féliciter de Jia fondation de plusieurs universités et 
collèges. Cette princesse , qui mérita le titre de Mère de 
la patrie f cessa de vivre le 29 novembre 1780 , à l'âge 
de 65 ans. < 

Elle laissa huit enfans, parmi lesquels on doit distinguer 
l'empereur Joseph II , et l'infortunée M arie-Antoinetta ^ 
reine de France. 
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n naquit le 18 mars 1741. Il était encore au bercedu, 
lorsque sa mère Marie-Thérèse , entourée d'ennemis puis-* 
gants y le prit dans ses bras et le porta dans les rangs 
des Hongrois qui, à ce touchant spectacle s'écrièrent: 
Mortamur pro reffe nostro Marid^Theresid. Joseph fut 
élu empereur en 1765 , k la mort de son père. Mais ce titre 
fut pour lui simpieràent honorifique. Sa mère ne permit 
pas qu'il prit une part directe au gouvernement de ses 
états. Tourmenté par son activité , le jeune empereur 
obtint la permission de parcourir toutes les provinces de 
ia monarchie autrichienne. A l'exemple de Tempereur 
de la Chine, il voulut labourer un champ de ses propres 
mains. Devenu en 1780 maître absolu de la monarchie 
autrichienne , il commença à développer des sentimens 
peu favorables à l'Église et au saint Siège , et porta coup 
sur coup des lois qui changeaient toute la discipline et 
renversaient tout ce qui était établi. La précipitation avec 
laquelle il poursuivait ce plan , la rigueur apportée à 
l'exécution , augmentèrent le mécontentement. Il avait 
surtout à cœur de changer l'enseignement théologique 
dans les Pays-Bas. Cette mesure fut la source des plus 
grands troubles. 

Bientôt la révolution brabançonne éclata , maïs l'empe- 
reur ne put y appliquer ses forces, parcequ'il s'était engagé 
à soutenir l'impératrice de Russie dans sa guerre contre 
les Ottomans. Le mauvais succès de cette guerre , l'insur^ 
reclion des Pays-Bas , et la révolution de France qui avait 
éclaté par d'horribles attentats contre sa sœur chérie , 
l'avaient pénétré d'une mélancolie profonde qui hâta sa 
fin. Il expira le 20 février 1790. Quoique mariée deux 
fois il ne laissa point d'enfans. Son frère Léopold II lui 
succéda. 

FÏW Bï LA HOTICS. 



r 



T&OXSXÈKS VA&t», 



it 



mOGRAPHIE JUNIÉGÉE 






WÊM tvn 






y . > ' . i«7^: l".j..;'J t} 



• {.'•• t. ' i 



ARAin)A (EBMAITOEL DE) 

Naquit en ICI 4; il alla dans sa jeunesse en Espagne. 
A son retour dans sa patrie , il fut pris par des corsaires 
algériens , avec deux de ses compatriotes , Jean-Baptiste 
Caloen , de Bruges , et Saldens , d'Oostcamp. Ils furent 
échangés contre cinq Turcs, en 1642, après deux ans 
de captivité* De Aranda entra au service de l'étfit , devint 
conseiller du roi , et auditeur des troupes espagnoles dans 
la Flandre occidentale. C'était un homme instruit, qui 
cultivait les sciences et les arts: on igaore l'épcque de 
sa mort. On a de lui les ouvrages suivants : l"* Relation 
de la captivité du sieur Emmanuel' de Aranda ^ avec un 
sommaire de l'antiquité de la ville d'Alger. 1656 , in-lS". 
2" Histoires morales et divertissantes. 1668, in-12". 
5"* L'histoire de ce qui est arrivé de son temps de plus 
mémorable à Bruges, dont il n'a pas permis l'impression , 
à cause des personnes qui y étaient nommées. 



BOÈTIUS, wwjô DE BOODT (ANSELME), 
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Naquit en 1552. Après être devenu licencié en droit, 
il obtint la place de conseiller pensionnaire de ja ville 
natale ^ quil quitta peu après dans Vintention de voyager. 



ArriTé à Prague , l'empereur Rodolphe III le choisit pour 
son médecin particulier. Quoique absent, il fut éleié 
en 1584 aux fonctions de chanoine de la cathédrale de 
St-Dooat , mais il refusa, cette dignité. ReY€{^u ,k Bruges 
après la mort de Rodolphe , il y mourut le 21 juin 1632 
et fut enterré dans Téglise de Motre-Dame. 

Il nous a laissé un livre très estimé de son temps, 
intitulé : Gemmarum et lapidum historia, Francfort 1609, 
et orné de figures , lequel a été traduit en français sous le 
titre Ù.M Parfait joailler^ par François fiachon oufiacon. 

Il parait qu'il fut aussi peintre et non sans talent , car 
Olivier Vredius dit de lui: 

De visschen die de zee met scherpe vinnen deelen 
De vogels die de logt met saghte pluymen streelen, 
De beesten die het woud doorloopen velerley^ 
De hloemen die het hofbekfeen met haer Hvrey, 
Heb gy met uto penceel soo konstig afgemaelen 
Dat ook den mensche selfs toel soude konnen faelen , 
Uytstekende syn hand om vogel, blom, of visch 
Te grypen eer hy toeet dat hy bedrogen is. 

Dans sa vieillesse il co: rposa un poème flamand , 
mtitulé : De baene des deughts (le chemin de la vertu), 
dont Lernulius, Vredius et Yalère André parlent avec 
éloge* 



BEAUCOURT DE NOORTVELDE (PATRICE). 

Issu d'une ancienne et noble famille de Terouane, 
cet auteur naquit à Bruges, le 8 janvier 1720. Il fil ses 
éludes à Tuniversité de Louvain et y prit ses licences avec 
distinction, le 29 mai 1742. Bientôt ses lalcns le firent 
admettre comme avocat au grand conseil de Flandre; 
plus tard , il fut nommé avocat fiscal de Fempereur 
d'Autriche , pour Bruges. Plusieurs autres fonclious da^as 
la magistratufe hii funmt encore eoiofiées. 
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Infatigable dans les recherches , malgré ses nnmbroiL 
ses occupations, il composa quantité d'ouvrages sur la 
Belgique, dont quelques-uns seulement furent publiés* 
On 7 trouve une foule de renseignemens qui , sans lui ^ 
seraient aujourd'hui perdus. L*on fait particulièrement 
cas de son Tableau fidèle des troubles et révolutions 
arrivés en Flandre depuis Charlesle-Bon jusqu'en 1 584* 
Cet ouvrage est -fort intéressant , mais malheureusement 
nous nen avons que le premier volume. Malgré ceUi ce 
livre se vend assez cher quand il se présente dans les 
ventes , d*autant plus qu'il parait qu'il n'en existe plus que 
peu d'exemplaires. On suppose que le second volume se 
trouve en manuscrit. Si le style frauçais de M. Beaucourt 
eût été plus en harmonie avec le sujet qu'il traitait , le 
tableau fidèle des troubles aurait pu être comparé à ce 
que présentent de pliis attachant .t de plus grand les 
récits des révolutions grecques (^ romaines. 

Les autres ouvrages de cet eui>. ii? sont: !• Description 
historique de la colléffiale de Notre-Dame, in-4', Bruges. 
J. De Busscher, 1773 (en français). 2" Notice historique 
sur Pancien commerce de Bruges (en flamand), imprimé 
en 1775, chex De Busscher. 3* Description de Véjlise 
caÛMrcde de St-Donat^ manuscrit en français. 4'' Les 
annales du pays et territoire du Franc de Bruges (en 
flamand), $ volumes. Bruges , J. Bogaert , 1785. 5"* Notice 
historique sur la prévôté de Bruges, {Beschryving van 
den Proossche). 6* Troja Belgica, Poema epicum sub 
titulo guidonidas , exhibens bellum Brugensium adversus 
PhUippum IF', manuscrit. 7** Encomium urbis senatus, 
populique Brugensis nec non territorii franconatensis ^ 
annoncera la fin du Tableau des troubles, comme imprimé 
chez Bogaert, à Bruges, en 1786. C'est probablement le 
-même ouvrage que celui que j'ai indiqué sous le n"" 4. 
. Beaucourt mourut à Bruges, le 26 novembre 1796. 
Ses ancêtres ont fondé, eu 1353 , le colley d&Beaucourii 
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* '^i^iinon Benidliîuà où l^ennings , bon peintre en n^inia. 
tute , fut le père de cette femme distinguée , et aussi 
son mattre. Gûichardin rapporte que son talent était si 
remarquable , que Henri VIII , roi d'Angleterre , Fattira 
à sa cour, où elle se maria à un ricbo seigneur. Les 
productions de son pinceau furent également admirées 
des reines Marie et Elisabeth , auprès desquelles Liévine 
était en grande faveur du temps de Cuichardin, en 
1570. Vasari parle de Simon Bennings dans sa vie des 
peintres* On ignore Tépoqùe de la mcrt de cçs.deux 
artistes. 



'BERQUEN (LOUIS TE) 

• 

.-^HtquilTers 1450, dWe famille noble. H mile premier 
•qui ait trouvé l'art de tailler le diamant. Cortani h peine 
•des classes , et nullement initié au tr2.v?.^l des pierreries , 
il reûonilut par hasard que deux diamants s'entamaient 
quand on les frottait fortement l'un contre l'autre. Il prit 
deux de ces pierres précieuses, les monta sur -du ciment, 
«les égrisa Fune contre l'autre, et ramassa la poudre qui 
te pvoviiit. Ensuite à Taide de certaine roue de, fer qn'il 
inventa:, "il parvint à leur donner un poli parfait ^, et à 
lestaiUer de la manière qu'il jugeait k propos. Le premier 
diamant taillé, par ce moyen fut acheté par Gharles-le- 
'Téméraire , due de Bourgogne* Ce procédé fut s perfectionné 
"dans la suite , mais fierquen n'en a pas. moins droit à la 
célébrité due aux auteurs d'inventions utiles. «Son/petitr 
.fils , JEofaert de Berquesi , est auteur d'un ouvrage intitulé : 
Merveilles des Indes- Orienta/es ^ Paris, 1661, .in-4"j et 
d'une liste des gardes de l'orfèvrerie de Paris , avec plu- 
sieurs pièces «ur coi art ^ 1615 ^ inrt^. 
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II es| probable que ce bouryeais de Bruges , comme fl 
le dit lui-raème , fut sinon le premier , du moin» un des 
premiers qui connurent l*art de rimprimerie, 

Xe sayant Meerman possédait un petit iix-4'' de 60 pages 
que Ghesquière et d*aujtres crpient imprimé en caractères 
de- fonte, à Bruges, par Jean Briton, vers 1450.. 
, Cette opipioa est fondée sur la souscription de ce 
livre où Lrilon se vante d'avoir trouvé un art qui fallait 
rétonnement de ses concitoyens;, la voici: 

JÊtpite preee^iê scripimre gracÛÊ ^fue $U 
Ccmfet opus opère. Spectetur codice codex. 
Jtiàjncbqmmmunde. Quam teree. Quamqueiieeorei 
Jmprimit'/tec cMs Brugensia BritùToJiannes. 
Invehiens artem nutto monstrante mirandam. 
*" ' Instnimentft qubque mm minus lande stHpeftdai 

Ce volume est un écrit de doctrine intitula : « (Tjçtt 
» cy la copie des deux grands tableaux attachiez s au 
» dehors du chœur de l'église de Notre-Dame de Ter^ 
» wane etc.; composé par Jean Germon ,, chancelier 4p 
» Notre-Dame de Paris, n 

Ghesquière a prétendu que dès l'an 1445^ on venda^ 
à Bruges des livres imprimés, des livres jetés en moule , 
tel que le doctrinal etc. 

tfn extrait des mémoriaux de Jean-le-Robert , abbé 
dfe St-Aubert de Cambrai ^ écrits de sa propre main , 
porte au mois de janvier 1445, qull avait dépensé vingt 
sols tournois, (environ 10 sols, 10 deniers, monnaie 
aictuelle) pour procurer ^ un certain Jacquet un doctrinal 
géUé en mofle, acheté h Bruges en Flandre.. 

lï ne serait pas étonnant que ces sortes d'ouvrages, 
destinés & rinstruclion de la jeunesse , ne se fussent pas 
eonservés jusqu'à nous. Constamment entre les mains et 
é'ûà prix aseéat modique ^ on peut très raisonnablement. 
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supposer qu^ils ont été détruits. Mais , dira->t-on , pourquoi 
Briton naurait-il imprimé (si tant est qu'il connut l'im* 
primerie) que ce seul ouvrage, dont un seul exemplairs 
nous est parvenu ?Par0eque Tart nétant que dans son 
tofance et que les livres du genre A\xt)octrinale puerorum^ 
se vendant beaucoup, il se sera contenté du bénéfice 
qu'il trouvait par de semblables livres de son invention , 
étant loin de pouvoir se douter des immenses résultats 
qu'aurait sa découverte. Je pense que les mots getté en 
molle, mis en rapport avec ceux en caractères romains 
dans lels vers ci-dessus , ne peuvent guère présenter de 
doute que ce livre ne fut imprimé. Il me semble difficile 
de les appliquer à une écriture quelconque. Il est donc 
très probable , malgré les nombreux adversaires de cette 
opinion , que même avant le milieu du xv* siècle , il y 
avait des livres imprimés à Bruges. Les objections les 
plus fortes y faites jasqu*aujourd*bui , ne peuvent» si on 
les pèse bien, que donner lieu au doute. M. Scou^rion, 
dont l'opinion est souvent citée par M. Van Praet dans 
sa notice sur Colard Mansion , m'a avoué que c*était sa 
manière d'envisager la question. 

Quoiqu'il en soit, ce qu'il y a de certain, c^est que dès 
1450 il y avait k Bruges une corporation de librairien 
et de printers, comme le prouve un registre de leurs 
comptes, où cinquante et une personnes se trouvent 
inscrites, et dont Ledoulx, dans son manuscrit sur les 
peintres de Bruges, rapporte les noms. C'était la commu- 
nauté de St-Jean l'évangéliste , composée de librairiers^ 
printers en beeldemaekers, et qui avait une chapelle dans 
l'abbaye d'Eeckhoute, où elle faisait dire des messes. 

Dans les anciens comptes de cette communauté, dits 
rekeningen der pointin^en, ou trouve à l'année 1455, un 
Jean Bortoen; en 1457, 58 , 59 , meester Jan Bortoen; 
en 1464 et 67, meester Jan Britoen; en 1469, meester 
Jan Briton; en 1471 , meester Jan Borton; en 1475^ 
meester Jan Britoen. En 1460 un compte porte lîtem 
éf ii fi a m Mi» de dooê van meesier Jan BnêoeM ^auve. 



Le peu d'attention que Ton mettait à cette époque 
pour écrire les noms propres , ainsi que Ta observé 
M. Van Praet, au sujet de Colard Mansion, prouve suffi- 
samment que ces divers comptes ne parlent que du même 
individu. Voilà donc notre Jean Briton en 1455 confrère 
de la communauté des imprimeurs , qui ne devait pas 
être d'institution récente , puisque déjà il y avait plus de 
cinquante associés. 

Cette même famille de Briton , Britoen ou Borton , se 
trouvait déjà bien antérieurement dans la magistrature 
de Bruges, ce qui vient à Tappui du civis Brugensis^ et 
démontre que le Jean Briton, dont nous nous occupons, 
était bien certainement de cette ville. * 

£n 1592, un Jan Bortoen est conseiller, et échevin 
en 1 393 ; en 1 400 un Nicolas Bortoen est encore conseiller. 
Jan Bortoen est échevin en 1401 ; un autre Jan Bortoen 
est conseiller en 1422, et trésorier de la ville en 1424. 

MM. Van Praet et Mercier ont prouvé par les registres 
de la communauté des libraires de Bruges, que Jean 
Briton l'imprimeur mourut vers 1492« 



BURCH (ADRIEN VAN DER), 

Noble Brugeois , d'après Sanderus et Sweertius , d'abord 
greffier de la cour à Utrecht , ensuite président du grand 
conseil de Malines. Cette famille est originaire de Bruges. 
Le père d'Adrien , était président du conseil de Flandre. 
Il fut envoyé par Charles V à Londres pour y négocier 
le mariage de son fils Philippe , avec Marie , reine d'An- 
gleterre. Par suite d'événcmens politiques , cette famille 
fut exilée , mais rappelée plus tard. Adrien qui avait 
partagé le sort de son père et de ses frères , mourut en 
1606. Il nous a laissé plusieurs ouvrages, entr'autres: 
1* Trois centuries d'épigrammes sacrées , en vers latins. 
2"* Une édition revue et corrigée de Yalère- Maxime. 
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8* Caritat Me sylva piorum amorum. Lugd, Bat. 1585. 
4" Fides et spes, recueil en ver». 5" Pia decasticha sive 
sententiarum et exemplorum centuriœ très. Juste-Lipse 
parle de ramoiir des lettres qui régnait dans cette famille , 
dont presque tous les membres ont composé quelqu'ou* 
Trage. 



BUBRUS (PIERRE). 

Après d'excellentes études, il devinl chanoine à Amiens, 
puis se rendit à Paris , sous le règne de Charles Y III , et 
y acquit bientôt une haute réputation parce qu'il était 
du nombre de ceux qui, à cette époque, enseignait à 
unir la sagesse et la vertu , à l'éloquence , à la poésie et 
aux autres parties des belles-lettres. Sévère pour lui même 
et indulgent pour les autres, il donna la preuve la plus 
frappante que l'homme se peint dans ses œuvres. Dans 
ses nombreuses compositions on ne savait, disent les 
biographes , ce qu'on devait le plus admirer, de la pureté 
et de la noblesse du style , ou de la sagesse et de la beauté 
des pensées. Robert Gaguin lui dédia ses annales de 
France. 

Burrus mourut k Amiens, en 1507, âgé de 75, ans. 
De tous ses ouvrages , voici les principaux : 1® Odarum^ 
libri IF'. 2" Apologorum liber unus. S* Epigrammatum 
et elegiarum libri II. 4" Moralium liber unus. Un 
grand nombre d'épltres et de discours ainsi que plusieurs 
traités sur des matières religieuses, sont encore sortis 
de sa plume. 



CALLOIGNE (JE AN -ROBERT), 

Sculpteur d'un talent remarquable , né le 31 mai 1775. 
Ymaxt à Paria |K>ur y terminer ses «tudes » il remporta le 
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grand prix en 1806 , ce qui lui fit obtenir la faveur d'aller 
à Rome aux frais du gouvernement. Ce fut dans cette 
ville y où il demeura pendant plusieurs années , qu'il fit 
ton Aphrodite t petite figure d'une correction parfaite , 
que ses formes élégantes et gracieuses rendent admirable. 
Ce chef-d'œuvre est un des ornemens du salon des arts , 
à Gand. Ce fut un buste en marbre , représentant Jean 
Van Eyck, pour lequel il remporta le premier prix au 
concours de l'académie de Gaud, en 1802, qui excita 
«on émulation et enflamma son génie. 

A Rome , il exécuta encore une Vénus sortant de ki 
mer , qui fut acquise par le prince d'Orange , et détruite 
lors de l'incendie de son palais. Il fit également 2^ Rome 
le modèle d'un Socrate , figure, en pied » d'une grande 
beauté. Revenu dans sa ville natale , où il fut nommé 
architecte de radmiaistration muuicipale et directeur des 
travaux publics , il y commença une magnifique statue en 
marbre blanc , de Jean Van £yck.. Elle se trouve au- 
jourd'hui à l'académie de Bruges , et le plâtre est posé sur 
un piédestal au milieu de la pelouse de gazon du marché 
aux fleurs, vis-à-vis de Fhô tel-de-ville. 

On doit encore à M. Calloigue un bas-relief représen* 
tant Electre pleurant sur les cendres d*Orestes, Ce mor- 
ceau , fait à Rome , et envoyé en France comme pièce 
académique , d'après un devoir prescrit aux pensionnaires, 
ajouta beaucoup à la réputation du sculpteur, par sa belle 
exécution. On admira à l'exposition de Gand , de 1820, 
un modèle de Lamoral, comte d'Egmont, de neuf pieds 
de hauteur , et pour lequel il reçut , de la société royale 
des beaux arts , une médaille d'or, d'une grande dimen- 
sion. Il acheva aussi en 1820 une esquisse d'un fronton 
pour le palais de l'université de Gand. C'ei^t une compo- 
sition de neuf figures colossales , qui représente le génie 
du royaume des Pays-Bas , sous les traits de Minerve 
remettant k la ville les faisceaux académiques ; les figures 
allégoriques des différentes facultés , avec leurs attributs; 
F£sci|ut iet la Lys terminent les angles. 
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Cet artiste mourut k AnTers , d*une attaque d'apoplexie, 
le 26 août 1830 , âgé de 55 ans, Il était membre de 
l'institut fies Pays-Bas et chevalier de Tordre du Lion 
Beljfique. ' 



COLAW) MANSION. 

Pour ceux qui contestent Tinvention de Jean Briton, 
il est le premier qui , durant la dernière moitié du xv* 
siècle, introduisit l'art de l'imprimerie à Bruges. A celte 
gloire il réunit encore celle d'avoir été un des plus anciens 
imprimeurs qui mirent sous leurs presses les productions 
de leur esprit. Aucun acte , aucun titre ne nous apprend 
quelque chose ni sur Tannée ni sur le lieu où il est né* 
La première fois qu'il est question Me lui , c'est dans un 
compte de 1460, du garde des joyaux de Philippe-de- 
Bourgogne , pour avoir reçu , en qualité d'écrivain ou de 
bibliopole , une somme de cinquante-quatre livres , en 
paiement d'un manuscrit qu'il avait vendu à la biblio- 
thèque des ducs de Bourgogne , et nous voyons par le 
registre des receltes et dépenses de la confrérie des librai- 
riers en printers de Bruges , registre qui est déposé à la 
bibliothèque publique de cette ville , qu'il était encore 
fort jeune en 1454. Le bibliothécaire M. Scourion , qui 
s'occupe depuis quarante ans de recherches sur tout ce qui 
peut intéresser Thistoire du pays qu'il a adopté , se croit 
autorisé à penser que cet imprimeur est Flamand; aussi 
n'hésitons nous point à le mettre au rang des hommes 
distingués qu'a produits cette ville autrefois si célèbre 
par son commerce , ses richesses et Tinduslrie de ses 
habitans. Les comptes de sa gestion , comme doyen de la 
corporation ou confrérie des libraires de Bruges pendant 
les années 1471 à 1474 , rendus dans Tidiôme du pays , 
en sont la preuve. En outre les flandricismes nombreux 
rciaarqué3 par M.Scounou dan» la traduction du Diolo* 
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gue dea créatures , et dans les Slétamorphosea dXHide , 
prouvent encore ce que nous avançons. 

Tandisque Mansion exerçait son art à Bruges , Tanglai^ 
. Guillaume Caxton , qui fut aussi à la fois imprimeur et 
traducteur , Caxton le premier auteur de rétablissement 
de rimprimerie en Angleterre , commença dans la même 
ville sa traduction des Hisiaires Troyennes, le 1 mars 
1468, comme il le dit lui-même dans sa préface. Il est 
très probable qu il prit des notices de Tart de Timprimerie 
auprès de Mansion. Marchand , dans son Dictionnaire , 
est le premier qui nous ait donné quelques détails , quoi- 
que bien imparfaits sur ce dernier. Eu novembre 1779, 
Mercier, ci-devant abbé de Si-Léger de Soissons , rectifia 
et augmenta de beaucoup ces détails. Enfin M. Van Praet 
publia en février 1780, des recherches érudites et impar- 
tiales sur la ^ie, les écrits et les éditions de Colard Mansion. 
En 1829, il réunit, sous le litre de notice, en un volume 

» 

in-8", de 140 pages, tout ce qui avait rapport à ce célc-» 
bre imprimeur de Bruges. 

Louis de Bruges , seigneur de Gruthuyse , fut son con- 
stant protecteur, et parrain d'un de ses enfans. 

Ses éditions sont en général d'une très belle exécution. 
Il a employé deux sortes de caractères , Tun qu'on appelle 
ancienne bâtarde, et Tan tre , lettres de forme. Le pre- 
mier, avec lequel on écrivait les beaux manuscrits de son 
temps , est d une grosseur peu ordinaire , et n'a été imité 
par aucun autre imprimeur. L'année où il a commencé 
à imprimer ne peut être fixée d'une manière bien précise , 
car son premier livre n'est pas daté. Mais on ne peut se 
tromper de beaucoup , en disant que c'est en 1475 , deux 
ans après qu'eurent paru dans les Pays-Bas des livres 
avec une date. Il mourut en 1484 , comme il est constaté 
par le registre de la corporation dont nous avons parlé 
ci-dessus , et qui porte : Item Jeny die met Colaert Man- 
seon wonende was voor syn doot scult .... 4 schcl. gr. 
Il venait d'achever l'impression de sa traduction des . 
Métamorphoses d'Ovide. 
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On ignore si Robert et Paul Mansion imprimeurs et 
libraires à Paris, au commencement du xvii^ siècle, furent 
des descendans de celui de Bruges. Voici la note de se» 
éditions et de Ses traductions^ 

La pénitence iTAdam, manuscrit. Le Dialogue des 

créatures, manuscrit. Les Métamorphoses d'Ovide mora- 

lisées. Colard Mansion a lui-même imprimé. en 1484 , la 

traduction qu'il avait faite de cet ouvrage. Le Donai 

spirituel. 

inrrioNs. 

IjB jardin de dévotion; Bruges , vers 1465 , în-folîo. 
OEuvre de Boccace, du dechiet des nobles hommes et 
femmes; Bruges, 1476, in-folio. Le livre de Boëce, de la 
consolation de philosophie; Bruges, 1477, in-folio. Le 
quadrilogue d'Alain Chartier; Bruges, 1477, in-folio. 
La somme rurale par Jean Boutillier; Bruges , 1479,, 
in-folio. 

iDITIOKS SAKS BATV. 

Les dits moraux des philosophes, par Guillaume de 
JTtî^noftfay/ie; Bruges, in-folio. Zâ« invectives contre la secte 
de Kauderie; Bruges, in-folio. Les adveniauar amoureux; 
Bruges, in-folio. Le doctrinal du temps présent, par Pierre 
Michault. in-fol®. La controversie de noblesse etc. ; in-fol''. 
Débat entrs trois valeureux princes, in-folio. La doctrine 
de bien vivre en ce monde, in-folio. L'art de bien mourir, 
in-folio. Le purgatoire des mauvais m^ris, in-4'^. L'abusé 
en court; in-folio. Les évangiles des Quènoilles, in-folio* 
C'est im recueil de contes racontés par des vieilles en 
filant leurs quenouilles. Traité des monnaies, traduit 
du latin de Nicolas Oresme, in-folio ^. 

1 Voyez pour plus de détaib la fatante et précieuse notice de M« Vu» 
f ftet, eitée pluis kaut. 
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CARRION (LOUIS). 

On place la naissance de ce savant, dont la famille 
était originaire d'Espagne , vers 1547. Juste-Lipse qui , de 
Cologne , se rendit à Louvain en 1575, y fut son condisci- 
ple. Il se rendit ensuite à Paris, où il ne tarda pas à s'attirer 
l*aniitié d'un grand nombre de personnes distinguées par 
leur rang et leur savoir. En revenant dans sa patrie , il 
s'arrêta k Douai et donna des leçons au fameux Delrio. 
Il fut investi de plusieurs charges et dignités , et mourut 
le 25 juin 1595. Il publia avec des notes savantes: 
L*arg<mautique de Valerius Flacctis; les six livres des 
Histoires deSalluste,le livre ^xirLortographe de Magnus 
Aurelius Cassiodore, les vingt-deux livres des NuiU 
attiques d^AulugeUey et quelques autres ouvrages. 



CLAPIOIf (JEAN), 

Franciscain de l'observance. Charles-Quint informé 
de sa piété , de son savoir et de son habileté dans la con- 
duite des affaires, le choisit pour son confesseur. 

Il venait d'être nommé commissaire général d'une 
province de l'Amérique , lorsqu'il mourut à Yalladolid , 
le 15 september 1522. Sanderus dit qu'il avait obtenu de 
Léon X , que tous les franciscains demeurant à Bruges 
pussent être absous, la veille de Noël, de tout crime 
quelqu'énorme qu'il fût , pourvu qu'ils ne l'eussent point 
commis dans l'espérance d'en être relevé au moyen de 
cette indulgence. 



f 58 «naKAns» ABaiGii 

COLVE OU COLVIUS (PIERRE) 

Naquit en 1567. Il possédait des connaissances éten* 
dues en lilléralure grecque et latine , s'appliqua aussi à 
la jurisprudence , et prit le bonnet de docteur en droit. 

II mourut à Paris , à peine âgé de 26 ans , de la ruade 
d'une mule. On a de Pierre Colve les OEuvres de Ltudus 
Apuleius avec des notes qu'André Scott , dans une lettre 
à Juste-Lipse. estime excellentes et dignes de la postérité. 

Il donna aussi , revues par lui , les OEuvres de Sidoine 
Apollinaire t et composa des poésies latines qu'on n'a 

pas recueillies* 

r 

CORTE OU CURTIUS (JACQUES DE), 

Savant jurisconsulte , qui naquit dans les premières 
années du xvi'' siècle. Il fut successivement dans sa ville 
natale secrétaire et échevin. 

Il était très habile dans les langues grecque et latine , 
ainsi que dans la philosophie. Il mourut peu ayant les 
troubles que suscita l'hérésie dans la ville de Bruges, 
vers 1577. On a de lui différents ouvrages de jurispru- 
dence qui étaient fort estimés de son temps. 



CUSTIS (CHARLES- FRANÇOIS) 

Naquit le 28 mai 1704. II commença ses humanités 
chez les jésuites de sa ville natale , y prit rang dans la 
magistrature le 18 avril 1731 et mourut le 26 février 1762. 
Nous avons de lui les annales de la ville de Bruges , en 
flamand; Bruges, 1738 et 1765, 3 volumes in-12\ Cet 
Ouvrage va usqu'à Tannée 1700. Il est curieux, exact. 
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ut3e et doit atoir coûté beaucoup de travail , car la plupart 
des sources de l'histoire de la Belgique , même plusieurs 
inéaifes et inconnues au plus grand nombre , y ont ^ëté 
consultées. II est fâcheux qu'on n'en ait pas une traduction 
complète en firançr'.s. 



DE DÀMHOUDER (JOSSE), 

D'une noble origine , naquit en 1 507 , s'appliqua particu- 
lièrement k Tétude des lois , et devint membre du conseil 
des finances de Charles V, et ae Philippe II d'Espagne. 

Il composa divers ouvrages de jurisprudence , encore 
estimés aujourd'hui , où sont déployées de grandes con- 
naissances* Il cultiva aussi avec succès l'histoire de sa patrie 
«t pdbHa : De mumfitenUd polittœ civitatis Brugarum. 
Ce livre fut ensuite publié en flamand , en 1^88 , sous le 
•titre de Chronique générale des comtes de Flandre et 
des ducs de Brabant , avec une vie de tous les forestiers. 

Il niourut le 22 janvier 1581. 



DESPARS (NICOLAS). 

Marchantius Flandria commentarioru7n , lib, IV des^ 
cripta, Sanderus et Sweerlius citent ce chroniqueur, mais 
lis n'en donnent que le nom. Il mérite cependant une 
place parmi les hommes remarquables de Bruges , h cause 
de son ouvrage manuscrit intitulé : Cronycke van den lande 
en gî^aeffscepe van V^lacnderen^ 2 vol. in-folio, le premier 
de 705 feuillets, lé second de 572 ^. Celte chronique, 
précieuse pour les détails , et dont plusieurs auteurs ont 
profité , commence k l'année ^05 et se termine en 1492, 

\ n s*a{;it ici de Texcmplaire que possède la biblîôthèqfue dé Bruges* 
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l*année de la découverte de rAmérique* Je a^ai pu trouver 
de détails sur lexistence de Despars: on Toit seulement, 
par le litre de son ouvrage, qu'il était bachelier ça droit, 
et Ton sait qu'il était d'une famille. patricienne et qu'il fit 
plusieurs fois partie du magistrat de Bruges. 

Il fut enterré dans l'église dite de la Potterie , où on 
lit encore son épitaphe ainsi conçue; 

Hic jacet nobilis vir Nicolaus Despars 
Filius Cornelii Utteris et armis clams, 
ReijmhL Brugensis stretmus fautor. 



DUCQ (JOSEPH -FRANÇOIS) 

r 
• • 

. Naquit le 10 septembre 1 762 , et se distingua de Ixmne 
heure par ses heureuses dispositions. Après aveâr rem- 
porté plusieurs prix à Tacadémie de Brt^s , il se perfec** 
tionna aux écoles de Paris et de Rome , où il eut pour 
maitre Suvée , directeur de l'école française , qui s Inté- 
ressait à lui en qualité d'ami et de compatriote. Ducq 
devînt bientôt un des peintres les plus habiles de l'école 
moderne. Le prince Eugène le remarqua et lui fit exécuter 
à Rome et à Milan , ce que son pinceau a produit de plus 
parfait; ces tableaux sont aujourd'hui à Munich, où 'ils 
font l'ornement de la belle collection que le prince y a 
formée. Quoique les compatriotes de M. Ducq soient 
privés de ces chefs-d'œuvre, ils ont* pu néanmoins se 
former une haute idée de ses talents par les tableaux de 
Narcisse, de FAphrodite , d'Angélique et Médor, et d'An- 
toixello introduit dans Tatelier de Jean van Eyck , dont 
il a enrichi sa patrie. Le derniçr, exposé au salon de Gand 
en 1817, fut particulièrement remarqué, et la société des 
beaux arts (le cette ville décerna à M. Ducq une médaille 
d'or. Ce peintre remarquable fut directeur de l'académie 
royale de dessin à Bruges où il mourut \%^ avril 18^8. 
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DUVIVIER (JEAW-BERNAIID). 

Ré vers 1767, îl reçut ses premières leçons de dessin 
d*Hubert de Gock , de Bruges* Après de brillants succè;; , 
il partit pour Paris , fréquenta Tatelier de son compatriole 
M, Suyée, et remporta le second grand prix en 1788. 
L'année suivante, il partit pour l'Italie, où il séjourna 
pendant quatre ans. Revenu en France , en 1796 , il se 
fixa à Paris, et son tableau à^ Hector pleuré par les Troyoïs 
et sa famille^ lui attira tellement les éloges et la faveur du 
public , que le gouvernement voulut récompenser l'artiste, 
en lui accordant un logement au musée. Parmi les autres 
compositions de M. Duvivier, on cite le tableau grandiose 
de Cimodocëe profitant du sonwieil de son père, et volant 
auprès d'Eudore pour partager avec lui la palme du 
martyre (Chateaubriand, Les martyrs). A Anvers exisîe 
sa Charité, admirable composition , où il eut à lui ter 
avec l'immortel Raphaël , et où il a mis un charme d'ex- 
pression 9 de tendresse et d'innocence qui rappelle Ici 
beautés touchantes d'une des saintes familles les ph.is 

célèbres. 

Ce peintre s'est beaucoup exercé , et avec le plus grantl 
succès, dans la gravure au burin, et cet art semble 
occuper presqu'exclusivement son honorable vieillesse. 

Peu de villes en Europe , de notre temps , possèdent 
autant de titres de gloire dans la carrière des beaux-arls , 
que Bruges ; en trente-six ans, six de ses artistes ont obtenu 
le grand prix à Paris : en 1771 , M. Suvée; en 1788, 
M. Duvivier; en 1799, M. Kinson; en 1804 , M. Odevaere; 
en 1807, le sculpteur Calloigne; en 1842, M. Suys, 
aujourd'hui architecte du roi des Belges. 
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EUGÈNE DE BRUGES, 

Prêtre et religieux de Tordre des Capucins. On ne sait 
pas au juste l'année de sa naissance , mais il prêchait à 
Louyain , en 1679. Ses sermons firent beaucoup de bruit. 
Il composa divers écrits où il se déchaîna contre les 
jésuites , aussi fut-il suspendu de ses fonctions sacerdota- 
les. Dans une mémoire ou requête adressée au pape pour 
se disculper des faits allégués à sa charge , après avoir 
recapitulé tous les crimes qu'il reproche aux jésuites , il 
finit par dire que « Puisqu'il n'y a plus de justice sur la 
» terre , pas même à Rome , il serait nécessaire , pour 
» donner au moins au monde une paix plâtrée , que le 
n saint Père publiât une constitution où il accordât aux 
» RR. PP. de Tauguste société , une permission illimitée 
» de dire , de prêcher, d'enseigner, d'écrire et de faire 
» en tous lieux et en toutes manières , tout ce qu'il leur 
» plairait, contre tout le genre humain , sans exception de 
31 communautés religieuses , de têtes couronnées ni du 
3> pape lui-même; avec défense à tout mortel , sous les 
3» plus rigoureuses peines tant ecclésiastiques que civiles , 
» d'oser dire un seul mot pour indiquer ce que font les 
31 jésuites; et dispensant à cet effet tous et un chacun des 
yi fidèles , de toute obligation de droit naturel , divin , ou 
» positif qui pourrait paraître contraire à la permission 
» et à la défense susdites. » 

On ignore quelle fut la fin de celui qui adressa cette 
ironique satyre au St-Siège. 



FERNAND (JEAN). 

Il s*appliqua beaucoup à la musique , à la poésie et à 
l'éloquence , et réussit surtout dans la musique , ce qui 



DIS PLUS teiLiB&ES B&U6S0I8. 157 

engagea le roi Charles VIII à le prendre pour un de ses 
musiciens. Ce prince, content de ses services, lui fit une 
pension considérable. Il vivait encore en 1494. On ne 
trouve nulle part l'époque de sa mort. Divers ouvrages en 
prose et en vers nous sont restés de lui. Son frère Charles 
Femand , aussi natif de Bruges , remplit pendant une 
assez longue suite d'années , une chaire de beUes-lettres 
dans la célèbre université de Paris. Il avait eu le malheur 
de perdre la vue dès son enfance. Vers 1490 , il prit 
Phabit de Bénédictin , et prêcha avec tant de ferveur et 
d'éloquence , qu'il se fit admirer de tous ceux qui l'enten* 
dirent. Il composa plusieurs ouvrages que Badius imprima 
à Paris, au commencement du xvi* siècle. 



FONTANUS (JACQUES), 

Savant jurisconsidte et historien. Il fut l'ami de Yilliers 
de risie Adam , grand maitre de Tordre de Malte ; aussi 
fut-il rhistorien de l'ordre des chevaliers de Jérusalem. 
Il composa en latin et en italien : De expugnatione Rhodi 
epistolam ad Adrianum VI ^ pont. 2" Belli Rhodii 
historiam lib. III, Homœ, 1525, (en latin seulement). 
S" Scholia inJt^tinianiCodicem. h'^Vitam Johan. XXII. 

On ne sait pas au juste quand cet auteur mourut. 



FRUTERIUS OU FRUYTIEBS (LUCAS), 

Homme de lettres d'une profonde érudition , d'un 
grand jugement, et d'une pureté de mœurs rare. Ce fut 
un des premiers esprits de la Flandre. Son style était 
élégant et pur, et quelque chose d'élevé et d'original 
respire dans ce qui nous est parvenu de ses œuvres. Il 
mourut à Paris, n'ayant pas encore atteint sa 22""' année. 
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pour avoir bu avidement de Veau froide après 8*étre 
échauffé au jeu de paume. 

Voici ce qui reste de ce poète : !• F'erisimiKum , 
libri III, ouvrage de critique. 2* Versus miscelli. Ces 
poésies furent éditées par Plantin. 5** Julii Severiani 
symptomata Rhetorices. 4* Un morceau d'érudition sous 
le titre de : JSptstota ad M. Ant. Muretum , qud Festi 
Pompeti loca mutila et lacera restttuuntur. 6® Librorum 
qui recuperari potuerunt, reliquiœ. Antv, 1584, în-8*. 

Son ami Victor Giselin éleva un tombeau à notre 
compatriote, et y mit une inscription qui faisait connaître 
la perte que les muses venaient d*essuyer par la mort du 
poète Fruytiers. 



6EERAEBD8 (MARC), 

Peintre du xvi siècle , qui passa la plus grande partie 
de sa vie à Bruges , dont il était probablement natif. Il 
s'exerça sur toute sorte de sujets , mais il se fit surtout 
estimer par ses paysages , et réussit aussi fort bien dans 
la gravure à l'eau forte. Il déploya beaucoup de talent 
dans un plan de la ville de Bruges qu'il dessina et grava 
en creux Les plus petites maisons y sont représentée, 
avec exactitude. Les cuivres de ce plan , composé de dix 
pièces, se conservent encore aujourd'hui à l'hôtel-de-ville » 
et dernièrement M. Rudd en a tiré une cinquantaine 
d^exemplaires , par ordre de la régence. 

Marc Geeraerds se retira en Angleterre , où il mourut , 
laissant un fils qui hérita de ses talents. On a encore de 
cet artiste : De toaerachtighe fabulen der dieren. Ce sont 
les fables d'Ésope ornées d'estampes fort goûtées des 
connaisseurs. Le célèbre Wenceslas HoUar, en faisait 
tant de cas, qu'il ne dédaigna pas de les copier. 



V 
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GOEIHALS (TRAirÇOIS). 

n lut créé doetevr à Louram en 1570, cuIlÎTa ks 
lettres grecques et latines , ainsicpie la jurisprudence et 
se fit remarquer par ses Tastes connaissances. Par une 
singularité asGCz remarquaUe , du rivant de sa femme et 
de son consentement il fut ordonné prêtre par dispense 
spéciale de la cour de Rome. U avait obtenu un lii^i^iMiCT» 
canonique à Douai où il mourut en 1616. 

Kous avons de cet écrivain : De felki et imfelici rtpm^ 
blicà, Lovatm 1567. De Dominii dùimdùme, noe de 
commumone rerum imier amucoe, Ibid. Carmem d/e dntk 
virffme. Aniverp. jÉpmd pUmtinum, 

D laissa un fils qui était chanoine à St-Bavoii II Gand, 
du temps de Sanderus. 



GOMA&DS (FEAKÇOIS). 

Cet ardent antagoniste du fameux Jacques Armimus, 
chef de la secte des arminiens ou remontrans , naquit 
en 1563 , de parens calvinistes , enseigna la théologie à 
Leyde , en 1594 , avec tant de succès , que ses disciples 
prirent le nom de Gomaristes, ou contre-remontrans. U 
occupa aussi une chaire de théologie à Groeningue , où 
il mourut en janvier 1641 , Agé de 78 ans. 

Ses nombreux ouvrages théologiques furent publiés à 
Amsterdam, en trois parties in-folio, en 1644* 
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GUALTER DE BRUGES, 

Ainsi nommé de sa ville natale. Il était de l'ordre des 
frères mineurs , et docteur en théologie. Nicolas III , en 
le consacrant évèque de Poitiers, en 1278, voulut sans 
doute récompenser un c&vant dont on fit Téloge suivant : 
yir fntœ laudabilis, litterarum scientid prœditus, discre- 
iionis maturitate conspicuus, prœclarus meritis et in aliàs 
in spiritualibus et temporalibus circumspectus. 

Sa mésintelligence avec le pape Clément Y , lorsque 
celui-ci n*était encore qu'archevêque , fit beaucoup de 
bruit , et fut en partie cause de sa mort : car son adversaire 
ne fut pas plutôt monté sur le trône pontifical , qu'il ôta 
b Gualter ses fonctions d'évéque , et le renvoya dans son 
couvent. Notre compatriote éprouva un amer chagrin de 
cette injustice. Ayant été peu après atteint d*une maladie 
mortelle , avant de mourir il en appela au jugement de 
Dieu de la sentence portée contre lui par le pape. Quel- 
ques heures avant sa fin , le 21 janvier 1306 , il ordonna 
qu'en l'enterrant, on lui laissa en main l'acte de son 
appel, ce qui eut lieu ^. Le pape Clément passant par 
Poitiers , longtemps après , et ayant appris la dernière 
volonté de Gualter, fit secrètement ouvrir son tombeau 
pour voir cet écrit , mais l'archidiacre de la ville fit de 
vains efibrts pour arracher le parchemin des mains du 
mort. Le pape stupéfait , ordonna au cadavre , au nom 
de l'obéissance ecclésiastique , de le livrer , après avoir 
promis sous serment qu'il le rendrait. Aussitôt le défunt 
laissa prendre son acte d'appel , que Clément lui remit 
après qu'il en eût pris lecture. Ce miracle ayant changé 
les sentimeus de celui-ci , il fit élever un magnifique 
tombeau à Gualter , qui depuis passa pour un saint. Voilà 

1 Ce fait est curieux en ce qu^il fuit Toir que Tappel lu futur concils 
qui fit tant de bruit à Tépoque des Jansénistes, n^était pas une chofe 
Douyelle en matière de disputef religieuset. 
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ce que racontent les Bénédictins , auteurs de La nauveUé 
Gaule chrétienne^ et des Annales ecclésiastiques. 



GRÉGOIRE DECT- VINCENT, 

Célèbre mathématicien qui naquit à Bruges Fan 1584a( 
En 1605 il se rendit à Rome où il prit l'habit de jésuite , 
et mourut à Gand le S7 janvier 1667. Ses travaux le font 
placer parmi les géomètres du premier ordre. Il enrichit 
la géométrie d'un grand nombre de vérités nouvelles , de 
vues profondes et de recherches étendues. Leibnitz le 
place au niveau de Galilée et de Gavalieri , du côté de 
l'invention. Auteur pénétrant, original, il a résolu la 
plupart des problèmes qui avaient arrêté les anciens 
géomètres , et ceux qu'il n'a pu résoudre , il en a porté 
la solution au point où les calculs modernes les laissent 
aujourd'hui. 

Plusieurs princes souhaitèrent de l'avoir chez eux. L'em- 
pereur Ferdinand II l'attira à Prague, et le roi Philippe IV 
l'appela ensuite pour enseigner les mathématiques h son 
fils don Juan d'Autriche. Revenu en Flandre , il suivit 
les armées de sa majesté chrétienne dans une cam- 
pagne , et y reçut plusieurs blessures pendant qu'il était 
occupé à confesser des blessés et des mourans. 



GRUTHUÎSE (LES SEIGNEURS DE). 

La famille illustre des Gruthuyse , dits de Bruges , mérite 
une place ici , comme une de celles qui ont le plus con- 
tribué' par leurs talents et les droits que leur donnait 
leur haute naissance , à la gloire de la ville dont ils tiraient 
leur origine et où plusieurs sont nés. 

Une notice détaillée sur Louis de Bruges avant été 
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composée par M. Van Praet , je m'attacherai îcî à en 
extraire quelques-uns des principaux faits, afin de donner 
une idée de Tillustration de cette maison. 

Louis de Bruges , seigneur de Gruthuyse , prince de 
Steenhuyse , comte de Wincester, seigneur d'Avelghem , 
de Hamste , d*Oostcamp , de Beveren , de Thielt-ten- 
Hove etc. , était fils de Jean de Bruges et de Mai^uerite 
de Steenhuyse. Le nom de Jean de Bruges , son père , 
est devenu célèbre dans les annales de l'ancienne cheva- 
lerie ,par le tournoi qu'il donnaàBruges, lell marsl392 , 
et dont nous avons rapporté les détails dans Thistoire 
de Bribes qui précède cette notice bic^raphique. 

Il épousa en 1455 , Marguerite de Borssele , issue d'une 
ancienne famille de Zélande , qui eut pour tige Lippold , 
comte de Souabe. Philippe , voulant récompenser ses bons 
et nombreux services , le cnéa , en 1461 , chevalier de 
l'ordre de la Toison dor. En 1463 , le même souverain 
le nomma son lieutenant général avec 300 livres de gros 
de Flandre d'appointemens , pour tous gages , droits de 
robes , ustensiles d'hôtel , bois , tourbes , chariâges et 
bonne chère. 

Golard Mansion , comme nous l'avons dit à l'article de 
cet imprimeur, fut l'objet d'une protection toute particu- 
lière de la part de Louis de Bruges. Il fut parrain de l'un 
de ses enfans , et tout porte à croire qu'il facilita les 
moyens d'établir, vers 1474 , le premier une imprimerie 
à Bruges , dont les productions sont placées aujourd'hui 
au premier rang des curiosités typographiques. Il mourut 
dans cette ville, le 24 novembre 1492, âgé de plus de 
70 ans , et son corps fut déposé dans le tombeau qu'il 
s'c'ait fait construire dans l'église de Notre-Dame. 

Gruthuyse jouit de toute la faveur de Philippe-le-Bon , 
de Charles-le-Hardi et de Marie-de-Bourgogne , ses sou- 
verains seigneurs. Il eut aussi l'affection des Brugeois , 
qui l'employèrent dans toutes les circonstances où leurs 
fréquents soulèvemens les forçaient de recourir à la clé- 
mence de leurs princes. 



H aimait les lettres. La riche bibliothèque qu^il s'étail 
formée , et qa'on ne pouvait comparer à aucune autre de 
son temps, si Ton en excepte celle des ducs de Bourgogne, 
en est une preuve incontestable. Il les prot^eait aussi 
dans ceux qui les cultivaient. Il était magnifique en tout. 

Les seigneurs de Gruthuyse, dont le nom s'écrit diver- 
sement , Gruuthuuse , Gruythuyse et Gruthuse , et qui 
signifie maison de la Gruyte, en langue flamande, tiraient 
ce nom d'un impôt qui se prélevait à leur profit sur la 
fabrication et la vente de la bière sous la dénomination 
de Gruyte, sorte de drèche. Ce droit qui consistait en 
deux gros sur chaque tonneau de bière qui se brassait 
dans la ville de Bruges , avait été accordé en 1200, à un 
de ses ancêtres , par Baudouin , comte de Flandre ( au 
moment où s'étant croisé contre les infidèles , il était sur 
le point de partir pour Conslantinople) afin que le produit 
pât mettre ce seigneur, capitaine de la ville, en état de 
seconder le seigneur de Ghistelles , à qui Baudouin avait 
confié , pendant son absence l'entretien des digues et la 
défense générale des côtes , depuis Calais jusqu'au port 
de l'Écluse , et auquel il avait ^^lement accordé h cet 
efiet un droit de sortie de quatre gros par livre sur toutçs 
les marchandises du pays. Plus tard la ville de Bruges 
prit à ferme , des seigneurs de la famille de Gruthuyse , le 
fief de cette gruyte qu'elle sous- affermait à son profit. 

Louis de Bruges laissa le plan du tombeau qu'il voulait 
qu'on lui élevât. Ce tombeau qui a été détruit en 1797, 
était dans le chœur de l'église de Notre-Dame à gauche 
du maitre-autel , et non loin de ceux de Charles-le-Uardi 
et de Marie sa fille , lesquels occupaient le milieu du 
chceur ^. 

Le 7 janvier 1472 Gruthuyse avait obtenu du chapitre 
et de la fabrique de cette église , la permission de recon- 

1 Bans 8on ouvragée intitulé : Descrtpiiona des monuntenfa de la ville dm 
Bruges y planche 20, M. Rudd a gravé ce tombeau de Gruthuyse, d'aprè» 
un dessin exact qu^en ATait fait prendre A. Van Huerne , au moment où 
Ton allait le détruire. 
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Btruîre un ancien oratoire qui serrait à sa famille depuia 
un temps immémorial. Cette tribune qu'on voit encore 
dans toute son intégrité, communiquait de Thôtel de 
Gruthuyse h l'église de Notre-Dame. Elle se trouve pra- 
tiquée dans la nef septentrionale du chœur , yis-à-vis la 
sépulture de la famille; elle a Tue, au travers de deux 
piliers du chœur, sur le maitre-autel. Au bas sont 
artistement sculptées en bois les armes de Gruthuyse, 
entourées du collier de la Toison d'or. Elles ont pour 
supports deux licornes et sont surmontées de son timbre. 
On lit au-dessous sa devise : Plus est en vous, précédée 
et suivie des initiales L. M. , qui sont celles de son nom 
l/ouis et de celui de Marguerite, sa femme. 

La maison des Gruthuyse , qui fut reconstruite vers la fin 
du XV* siècle, se trouve gravée dans le tome 2, page 148, 
de la Flandria illustrata, de Sanderus. Elle était bâtie 
sur le pont dit aujourd'hui du Dyver, et appelé alors 
Gruthuyse-brugge. Dans une partie de cet hôtel , on a 
établi, depuis 1628, un mont de piété ou Lombard, 

Après la mort de Jean de Bruges , sixième du nom , 
son fils René , pour conserver la mémoire de ce guerrier, 
fit en 1555 exécuter en vitraux de différentes couleurs, 
et d'un travail fini , dans une croisée haute de plus de 
pix mètres et large de plus de trois , k câté de la tribune 
dont nous venons de parler , un tableau très curieux qui 
le représentait debout , armé et cuirassé aux armes de 
Gruthuyse , tenant d'une main sa bannière armoriée de 
même et portant l'autre sur la garde de son épée. Il était 
couvert d'un long manteau d'écarlate , garni d'hermine 
et avait sur la tête une couronne de prince ; sa barbe 
^tait longue et touffue , son casque et ses gantelets se 
voyaient par terre , entre ses jambes. Au-dessus de sa 
tête , dans le haut du tableau , étaient les armes de son 
père , entourées du collier de la Toison d'or, écartelée de 
Gruthuyse et d'Aa , et deux bâtons de maréchal , posés 
en sautoir derrière l'écu. 

A ça Jdroilc , dans l'encadrement, il y avait au nombre 
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de sept , Tun au-dessus de Tautre , les blasons de la famille 
et des alliances de la maison de Gruthuyse; et à gauche; 
ceux en même nombre de la famille de Mëlun , dont était 
sa troisième femme. Ils étaient surmontés chacun d'une 
couronne différente. 

Ces magnifiques yitrauz , détruits en 1788 , et dont 
M. Van Huerne avait eu l'heureuse idée de faire prendre 
un dessin très exact , ont été gravés dans la collection de 
M. [Rudd, dont nous avons déjà parlé plusieurs fois. 

Ainsi , grâce au zèle de deux Brugeois , ces précieux 
monument ne seront pas tout à fait perdus ni pour l'art 
ni pour l'histoire , <]u'ils intéressent également. 



HAUTSCHILT (LUBERT) 

Né [d'une famille noble vers 1347. H entra chez les 
chanoines réguliers de l'abbaye d'Eeckhoule , à l'âge de 
14 ans. Gomme il montra de bonne heure beaucoup de 
talent pour la conduite des affaires , il devint conseiller 
de Jean-sans-Peur , comte de Flandre etc. 

Hautschilt se rendit au concile de Constance. Le car- 
dinaljPierre d'Ailly qui présidait ce concile , l'engagea , 
en qualité d'habile mathématicien , à travailler à la re- 
formation du calendrier ecclésiastique , ce qu'il fit. li 
mourut à l'abbayeM'Eeckhoute , le 27 décembre 1417 , 
âgé de 70 ans. 



HOYUS OU VAN HOYE (ANDRÉ). 

Cet homme remarquable vécut au xvi" siècle. Il fut 
professeur de littérature grecque et latine et d'éloquence 
à l'académie royale de Douai. C'était un littérateur de 
mœurs douces, d'un profond jugement, et renommé 
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comme poète élëgiaque. S passait aussi pour très bon 
orateur. 

On a de lui une quantité d^ouyrages sur toutes sortes 
de matières'. Les principaux sont: une satire sous la forme 
de songe; De gallicanis Capetiœ stirpù regtbu9; trots 
livres de discours ; des dissertations sur les causes de 
CCMrruption de la prononciation de la langue grecque , 
sur les dialectes etc. ; une histoire universelle sacrée et 
profane depuis la création jusqu'à Jésus*Christ; et enfin 
nn volume in-S"* , imprimé en 1587 , contenant d«s tra* 
gé^Ues sacrées et des élégies; tous ouvrages ea latin. 

n mourut plus qu'octogénaire. 



JAKS DE BRUGES, 

Fameux tapissier qui exécuta les premières tapisaeries 
de haute et basse lisse qu'on ait fabriquées aux Gobelins. 
L'art de fabriquer des tapis et tapisseries venu de l'orient , 
au temps des croisades , fut d'abord exercé en Flandre. 

Henri lY établit à Paris une mimufacture de tapisse* 
ries à l'instar de celles de Flandre. L'édit de sa création 
date de janvier 1607. Sous Louis XIY, Golbert, pour 
augmenter cette branche d'industrie ^ acheta des frères 
Gobelins (célèbres par leurs teintures en écarlate), l'ét»- 
blissement qui porte aujourd'hui leur nom, pour y placer 
une fabrique de tapisseries de Flandre. Entr'autres ou- 
vriers flamands , il fit venir de Bruges Jans , pour être 
un des chefs d'atelier. On commença à travailler en 1665. 
Un autre Flamand , nommé Kerckhove , eut la direction 
de la teintin'e des laines ^. 

1 Nous croyonf devoir rappeler ici que ce fut aussi une Belge , Mathilde 
fille éxL comte de Flandre Baudouin V, dit le Débonnnaire ou de Lille, et 
femme de Guillaume le Conquérant, qui broda de set mains la célèbre 
tapiiierie de Bayeux, véritable épopée composé a raiguille, et représentant 
rospédition qui mit la cooroniie d*AD(^eterre sur la tête d*ua dae toso' 
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On faisait aussi à cette époque des tapisseries dite de 
saliu de Bruges. On ignore Tépoque de la mort de 
ce Jans , dont les talens ouvrirent une nouvelle source 
de richesse au commerce. 



KINSON (FRANÇOIS^, 

Né en 1771. D reçut les premiers princîpes^du dessin 
à Tacadémie de sa ville natale , où il obtint la grande 
médaille d*or. Après avoir exercé son art pendant quel- 
ques années tant à Bruges qu'àGand et à Bruxelles , il se 
rendit à Paris où il reçut, en 1799, le premier prix 
comme peiiïtre de portraits. En 1808, il fut nommé pre* 

de la FraneCé Cette pièce très curieuse, en toile de Un, a dîx-npaf pouces 
de haut , sur deux cent dix pieds onze pouces de longi, et les objets y sont 
tracés avec de la laine. Elle a été gravée dans les volumes yi et yui[^de 
Tacadémie des belles-lettres, avec une explication de Laneelot. Elle se re- 
trouve dans les tomes i et n de La monarchie française de Montfauson ; on 
la voit encore avec nue explication détaillée dans une Notice historique etc. y 
publiée à Paris , frimaire an XII , in-4<> de ving^ pages avec sept grandes 
planches. M. Dibdio, dans son Voyage bibliographique etc. , a fait graver 
plusieurs sujets de cette tapisserie qui sont reproduits dans la traduction 
française de MM. Licquet et Crapelet, tome ii, page 153. 

Une aventure singulière, racontée par un chroniqueur dont Tancieii 
manuscrit existait à St-Germain-des-Prés, n» 139, et rapportée par G. Peignot 
dans son Tableau des mœurs au dixième siècle, prouve que Tamour, 8*il y 
en eut dans le mariage de Mathilde , eut une origine bien extraordinaire : 
«Guillaume (alors surnommé le Bâtard) envoia au conte Bauduin de Flan- 
» dres, et li requist sa fille en mariage (vers 1055). Geste chose plot bien 
» an conte Bauduin^ si en parla i sa fille; mais elle respondit quelle naveroit 
» ja bastard a mari. Donc renvoia li qnens au duc, et sexcusa du mariage 
• plus cortoisement que il pot. Une pièce après, sot il duc comment la 
«> damoiselle avoit respondu ; si en ot grant despit. Pour ce print de ses 
» gens avecques lui, et sen alla à Lille, et entra en la salle, et passa oultre 
» jusques en la chambre de la contesse. Il trouva la fille au conte, si la 
i> prist par les treces , si la traisna parmi la chambre et défoula a ses piéa* 
» Puis isfii de layens et monta sur son palefroy .... puis sen ralla en son 
npays. De ceste chose fut li quens Bauduins moult coureciés ; mais par le 
» conseil de prudhomes saccorda li duc a li , et furent bons amis etc. » 

Il paraît que Mathilde oublia bien vite Taffront quelle avait reçu , car elle 
GQuseatit 4 donner sa main à Guillaume , et le mariago eut lieu^en 14)50. 
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mier peintre de Jérôme » alors roi de Westphalie. Led 
différens ouvrages exposés au salon de Paris « en 1814 ^ 
15 et 17 , et particulièrement son tableau de Bëlisaire 
entrant dans sa famille pour être témoin de la mort de 
sa femme jintonine^ expirant de douleur , le firent choisir 
par le ministre de l'intérieur pour exécuter un autre ta* 
bleau d'histoire. Louis XYIII , au moment où il vit le 
tableau représentant madame la duchesse de Berry , le 
nomma chevalier de Tordre de la Légion d'honneur. 

En 1830 , il fut encore décoré de l'ordre du Lion Bel- 
gique par le roi des Pays-Bas. Depuis , M. Kinson n'a 
cessé de faire admirer ses portraits dont la ressemblance 
et la beauté des draperies sont au-dessus de tout éloge. {1 
n*est pas moins renommé par sa bienveillance à encoura- 
ger les talents , et k prêter son appui k tous ceux auxquels 
il peut être utile. Ses salons offrent une des plus aimables 
réunions de la capitale. 



LÀMPSON (DOMINIQUE), 

Poète et bon peintre , qui passa plusieurs années en 
Angleterre où il fut attaché au cardinal Reginald Polus , 
archevêque de Cantorbery. En 1558-, il revint en Belgique, 
et s établit k Liège , où il fut successivement secrétaire de 
trois évêques. Il y mourut en 1599 , âgé de 67 ans. 

Il nous reste de lui une vie du peintre liégeois Lambert, 
écrite en prose latine et publiée k Bruges chez Goltzius , 
in-8°, en 1565. 2* Elogia in effigies pictorum celebrium 
Germaniœ inferioris. (en vers) Anvers , 1572 , in-4". 
o*" Les sept psaumes de la pénitence , traduits en vers 
lyriques, et autres poésies. 

C'est sans doute k lui et k Vasarî , avec lequel il était 
en correspondance , qu'est due l'opinion que Van Eyck 
était de Maeseyck. 
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LERNUTIUS ( JANUS , OU JEAN LERNOUT) 

Naquit le 15 noTembre 1545. II se joignit à Juste- 
Lipse , partit des Pays-Bas , en 1567, visita Paris, Padoue, 
Home et diverses autres villes , et s*occupa pendant neuf 
ans à étudier les antiquités et les raretés des lieux par où 
il passa. De retour dans sa ville natale , il y exerça plu* 
sieurs fois avec honneur les fonctions d*échevin. L'empe- 
reur lui donna en 1581 des lettres de noblesse pour lui 
et ses descendans. Il mourut k Bruges , le 29 septembre 
1619. Lemout compte parmi les bons poètes latins de 
Tépoque. Ses talents et ses qualités lui gagnèrent Famitié 
des savans. 

Nous avons de lui : V Basia ocelli et alia poemata. 
2" Deux livres d*épigrammes. 8" Deux décades dïdylle» 
sacrées , adressées au Fils de Dieu et à la Vierge. 4** Une 
traduction du vu* livre de l'anthologie grecque , et quel- 
ques autres pièces de vers. Sanderus fait l'éloge de ces 
ouvrages et de la poésie de Lernout. Jacques Lernout , son 
fils, mort en 1654 ou 55 montra beaucoup de goût pour- 
les sciences , et cultiva particulièrement les muses latines, 
à Texemple de son père , dont il publia avec des correc- 
tions et augmentations , une vie de Charles-le-Bon , comte 
de Flandre. Malheureusement ce travail ne présente pas 
d*intérèt , car l'ouvrage est rempli de fables , et l'auteur 
parait n'avoir consulté aucun des historiens originaux. 



LUCAS (FRANÇOIS). 

Ce fut un auteur très versé dans les langues grecqu? , 
hébraique , syriaque et chaldéenne. En 1602, il fut promu 
aux fonctions de doyen à St-Omer. Grand théologien , il 
publia plusieurs ouvrages sur les saintes Ecritures , et dé- 

Î5 
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ploya les plus vastes connaissances dans une concordance 
de la Bible qui parut en 1 617, et dont il existe plusieurs 
éditions. En 1712 parut de nouveau à Anvers en 5 vol. 
in-folio, le travail dont noqs venons de parler, réuni à 
un commentaire. étendu sur les quatre évangiles. On a 
encore de lui plusieurs discours très bien écrits. Il mourut 
Il St-Omer^ le 19 février 1619, âgé de 70 ans. 



MARGUERITE - D* AUTRICHE , 

Fille unique de Tempereur Maximilien I, sœur de 
Philippe-le-Bel , roi d'Espagne, tante de Charles-Quint, 
naquit à Bruges, Te 10 janvier 1480. Elle coàiposa diffé- 
i«ns ouvrages en français , tant en vers .qu*en prose; ses 
poésies ont de. la naïveté çt des saillies. A trois ans elle 
fut fiancée h. Charles VÎH , roi de France , qui ensuite 
épousa Anne-de-Bretagne. Elle le fut de nouveau plus 
tard à llnfant don Juan , fils unique de Ferdinand d'Es- 
pagne. Une tempête ayant assailli le vaisseau qui là 
conduisait vers 3on époux , elle composa , en forme d'épi- 
taphe , les vers suivants : 

Cy yùt Margot la genUr damotselle 
Qu*eut deux maris et si mourut pucelle. 

Bon Juan étant mort avant la consommation de ce 
. second mariage , elle épo^a en troisième lieu , l'année 
1501 , Philibert , duc de Savoie , et après trois ans d'union 
demeura veuve sans enfaiis. En 1513 , elle devint gou~ 
vernante des Pays-Bas , et s'opposa fortement à l'hérésie 
naissante. Cette princesse mourut à Malines en 1530. 
Son cœur fut déposé à Bruges , dans le monastère des 
Annonciades, qu'elle avait fondé, et son corps ^ Bourg 
en Bresse. Célèbre par son esprit , sa gaieté et ses mal- 
heurs 9 elle accueillit toujours d'une manière distinguée 
les gens do lettres, et son amour, ainsi que sa munificence 
pour ^es arts , en accélérèrent les piogrès. 
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MATBTS OQ M AUSIStUS (HENRI) , 

- • » 

tïvnie famille noble de' Bniges. Ce t^avefiit fut. médecin 
partîcfulîer' de Charles-Quint et de Philippe IL II composa 
im ouvrage sur les aphorisme^ d*Hippocrate , et mourut 
le 29 juin 156&. Son tombeau se trouve dans Féglise de 
S*'-6udule , & Bruxelles. 



MEETKERKE (ADOLPHE VAN), 

Chevalier qui tirait son nom d'un village situé entre 
Bruges et Blankenberghe ,' et dont ses parens étaient sei- 
gneurs. Il naquit en 1528, se rendit très habile en juris- 
prudence , en politique et en histoire , ce qui le conduisît 
de bonne heure aux emplois publics. H s'attacha au 
comte de Leicesler, mourut à Londres le 6 octobre 1591, 
et fut eiilerré dans l'église de Sl-Paul. Une épitaphe ins- 
crite sur son tombeau , contenait un récit abrégé de sa vie. 

On a de cet auteur 'A^De veteri et recta pronuftciatione 
linguœgrœcfJB etc., Brugœ Flandr., Hub. Gollzius, 1565, 
in-8". n y soutient très savamment la* prononciation 
adoptée aujourd'hui, 2" Une édition grand in-S** , de» 
Idylles de Moschus , de Bion et de Properce , avec une 
version latine en prose. 5* Une édition des épigrammes 
de Théocrile , traduites en vers. A* Un traité de Tumulti-- 
bus Belgicis, qui se gardait en manuscrit che:^ les héritiers 
de l'auteur. 



MEMLING (JEAN). 

Jean Hemling ^, dont le génie* non moins fécond que 
sublime a enrichi la Belgique, Tllalie, l'Allemagne 

1 Nous croyons peu nécessaire de développer les raisons pour îescfufliss 
nous écrivons Memling et non Hemlinj;. Depuis les recherches et les expli- 
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et la France de chefe-d'oeuvres à jamais admirables , 
était originaire de Bruges , comme le rapporte Van Man- 
der. Des.camps, qui vint deux siècles après Van Mander, 
contesté cette assertion sans en donner de preuve. Mais 
il est probable qu'il ne doit son opinion qu'k une tradition 
peu ou point fondée qui s'est conservée jusqu'aujourd'hu 
à l'hôpital St-Jean, de Bruges. L'époque précise de la 
naissance de Memling est incertaine , mais on peut l'éta- 
blir entre 1420 et 1430. Le premier tableau connu de ce 
maitre est de 1450, et le dernier qui lui soit attribué, fut 
achevé en 1499. Dans ses petites figures il a déployé une 
suavité , et une adresse dans la partie technique de l'art , 
dont il n'existe peut-être pas de second exemple. Il est 
probable que Memling visita l'Italie et l'Allemagne , mais 
c'est à Bruges qu'il peignit une partie de ses admirables 
tableaux, 11 est inutile de parler ici de la fameuse châsse 
de S^'-Ursule qu'il peignit pour l'hôpital St-Jean , et que 
tout étranger, passant par Bruges, ne manque pas d'aller 
admirer. Le nombre des compositions de Memling excède 
quatre-vingt; M. le baron De Keverberg , dans sa légende 
à! Ursula princesse britannique^ en a donné un tableau 
indicatif, par ordre alphabétique. On suppose que notre 
illustre Brugeois mourut en Espagne» 



' MEULEMEESTER (JOSEPH-CHARLES DE). 

Cet artiste est celui de nos graveurs belges qui soutient 
avec le plus d'honneur l'ancienne réputation de notre 
école. Depuis longtemps il s'occupe de la gravure de cin- 
quante-deux dessins faits par lui-même d'après les pein- 
tures de Raphaël , dans les loges du Vatican, 

cations données à ce sujet par MM. De Bait et Scourion dans le Messager 
des arts, de Gand , il est peu de personnes qui puissent ne pas se rendre à 
IVvidence qui résulte de leurs raisonnemens. D^ailleurs, Sanderus et Van 
Maiidci- L'ciixiil tous deux ce nom avec un M. 
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Il naquit le 25 avril 1771. Son père, Tcuf et sans 
fortune, obtînt que son fils fut admis à l'école dite de 
Bogaerde,le 11 novembre 1781. Son penchant pour le 
dessin engagea ses maitres à le placer auprès un orfèvre , 
chez lequel sa vocation se prononça de plus en plus. 
On rapporte que vers 1788, après avoir remporté un prix 
à l'académie de Bruges , il écrivit , pour donner une 
preuve de son talent , le Pater, \Ave et le Symbole des 
apôtres sur une surface de la grandeur d'un liard , sans 
employer une seule abréviation. Après être resté plusieurs 
années à Técole Bogaerde, il partit pour Paris , le 14 
septembre 1797 , pour se perfectionner dans l'art de la 
gravure. Par l'intervention de M. Suvée , il lut admis 
comme élève par Bervic , le graveur le plus renommé de 
la capitale. Son premier ouvrage fut la Tête du propliète 
Siméon, d'après le tableau de Svivée. Ensuite il se rendit 
en Italie , où il passa huit années , sans être dégoûté par 
les privations de toute espèce que son peu d'aisance lui 
imposait , à prendre les cinquante-deux dessins des loges 
du Vatican, qii'il se proposa de graver lui-même. Quelques- 
unes seulement de ces gravures ont paru , et il est h 
craindre que son âge ne lui permette pas de terminer 
une aussi vaste entreprise. Lors de son retour à Paris, 
on lui proposa une somme de cent mille francs pour 
ses dessins , mais il refusa cette office ne voulant pas, 
sans doute par un amour-propre d'artiste , que les gra- 
vures fussent faites par une autre main. 

Aujourd'hui M. De Meulemeester habite la Belgique. 



MODIUS (FRANÇOIS), 

IVé en^lSSe d'une famille noble. Il étudia le droit à 
Louvain et à Douai , et devint chanoine à Aire , en Artois. 
Comme il étudiait en même temps le droit , la théologie > 
l'histoire et la poésie , quelqu'un dil de lui : I?t studiis 
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Modimmefdt habere modumkk cause dei guerres ciriles 
jqui dësolaienl sa patrie « il entreprit, un voyage ea Aile* 
magne. Il mourut k Aire, en 1597. Ëutr'autres (myrages, 
il noua, reste de lui une édition très correcte et annotée 
de la vie d'Alexandre par Quiute-Curce ^ des commentaires 
Bur Tite^Live , Justin , Troge Poqspée ; un. grand nombi^ 
.de poésies; de plus iRerum criminaliii/fii Praxis, in quibus 
procenm publiearum judiciorum maleficiorumque et sup- 
plidorum omnium quœ in t^mm cadere possuni, ratio 
traditvr, 2 volumes in«foUo, Prancof. 1587; Collectanea 
in corpus Juris, hoc est, in PandectoM ac Codicem Justi" 
nianeum, in-fblip; De ordinis ecclesiastici origine ^pro- 
grestu etc. Collectanea de Rébus poiissimum Flandrite- 



ODEVAERB (JOSEPH- DENIS), 

Peintre d'histoire, né le 2 déçemlve 1775. Sun père, 
conseiller pensionnaire et i^elEer criminel du' Franc de 
Aruges ,'donna les plus grands soins k Tédueation de son 
fils , qui fit de bonnes études au collège de$ Augustins 
de sa ville natale. Il se disposait à les achever à Tuni- 
versité de Louvain , lor8<|ue la conquête de la Belgique 
par les armées françaises le retint près de son père. Cé- 
dant aux vceiix de sa famille , le jeune Odevaere consentit 
à suivre la carrière du commerce , et fut placé chez un 
négociant. Fréquentant le soir Tacadémie de dessin, il 
obtint plusieurs médailles , et y remporta enfin le grand 
prix, en 1796. Son père alors l'envoya à Paris. Frappé 
des talens du jeune Belge , le célèbre David Fadmit à son 
école , où il travailla jusqu'en 1802. Deux ans plus tard 
il remporta le grand prix de peinture, auquel élait joint 
le brevet de pensionnaire du gouvernement à l'académie 
française de Rome. Le tableau qui avait valu celle 
distinction à son auteur, était la mort de Phocion. 

Avant de se rendre k Rome , Odevaere fit un voyage 
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à Bruges où les magistrats, après une réception des plus 
solennelles, lui décernèrent une médaiUe . dlionneur. 
En Italie , Odevaere travailla ayec ardeur pendant huit 
années consécutives* Le grand tableau du couronne- 
ment de Chariemagne , qu'il envoya à l'exposition du 
Louvre, obtint le suffrage de tous les connaisseurs. 
Avant de quitter Rome, Odevaere y avait laissé des 
souvenirs de son séjour , parmi lesquels on cite les 
deux grandes fresques du palais Quirinal, Homulus 
remportant les dépouilles opimes, et les Grecs et les 
Trayens se disputant le corps de Patrocle. 

Lors de son séjour à Paris , il fut présenté à Napoléon^ 
qui lui donna la grande médaille d'or de son couron- 
nement. 

Après les événemens de 1814, Odevaere se rendit à 
Bruxelles , où il fut présenté au nouveau souverain des 
Pays-Bas. 

Peut-être mit-il un peu trop d'empressement à peindre 
la défaite de son 'bienfaiteur; aussi ne produisit-il en 
cette occasion qu'un bien médiocre ouvrage ; mais il fut 
nommé peintre du roi Guillaume, en 1815. 

Deux grands tableaux, dont les sujets sont tirés de 
l'histoire des Provinces-Unies , secouant le joug de TEs- 
pagne, vinrent justifier le choix du nouveau monarque. 
Le premier représente l'union d'Utrecht, en 1579 , acte 
qui servit de base à l'établissement de la république ; et 
le second la bataille de Nieuport , gagnée sur les Espa- 
gnols en 1600, par l'armée hoUandaiise* 

On cite encore , parmi les beaux ouvrages d'Odevaere, 
le martyre de Si-Laurent, qui décore l'église de l'école 
Bogaerde; Raphaël présenté au pape Jules II, par le 
îramantè , et quelques autres grands tableaux d'église.. 
^ lî est aussi l'aiiteur d'un ouvrage littéraire et historique 
•sur les arts en Italie , depuis leur naissance jusqu'à Ra- 
phaël ; et d'une traduction de la vie de ce peintre. 

Odevaere mourut à Bruxelles, le 9 février 1830. 
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OTHO (JEAN). 

Ce savant, après de profondes études en hébreu, en 
grec et en latin , s'adonna à Tinstruction de la jeunesse. 
Hais forcé , à cause des tronbles , de quitter Gand , où il 
s'était établi , il se rendit en Allemagne. Sa réputation 
était si grande , que les plus nobles familles de ce pays 
s'empressèrent de lui confier l'éducation de leurs enfans. 

II composa 1" IntroducHo in historiam Romanam. 
Bruffis, typia Hub. Goltz. 1595. 2® Grammatica latina, 
Coloniœ. 5^ Septem grœdœ sapientum prœcepta latine 
reddita^ 4* Topographia et chorographia urbisGandensis. 
fi*" Il traduisit en latin les traités suivans de Plutarque , 
Depuerorum institutiane, de complurium amicitia, de esu 
camium, de supers titione. Gand, 1555, avec des com- 
mentaires. 

Sa fille Jeanne composa, en 1581 , pour son père, 
une épitaphe en vers latins élégants , et où respire un 
grand amour filial. 



PAMELIUS OU DE PAMELE (JACQUES) 

* 

Naquit en 1536, de la noble famille des barons de 
Pamele. Il étudia la philosophie à Louvain. Promu à la 
dignité de chanoine de Sl-Donat, en 1561 , son premier 
soin fut de former une bibliothèque et de réunir les ou- 
vrages des anciens Pères de l'église. U s'occupa ensuite 
d'en annoter quelques-uns qui n'avaient, pas encore vu 
le jour. Bientôt il édita les œuvres de St-Cyprien et de 
Tertullien , travail qui fut approuvé de tous les savans. 

Les guerres civiles et religieuses s'élant déchaînées 
dans Bruges et les environs, il se retira h St-Omer, dont 
Fcvéquc Ip nomma archidiacre. Après la mort de ce 
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^gnitaire , De Pamele fut promu au siège ëpiscopal , à 
la grande satisfaction de chacun. 

Une maladie soudaine Tenleva à Mons , le 19 septembre 
1587, à rage de 52 ans. 

il publia , entr*autrés ouvrages , les suivans : 1*" Âelatio 
ad Belgii ordtnea de non ctdmiUendis, unà in republicdp 
diveraarum religionum eapercitits. Anty. Plantin, 1589 » 
in-S"*. 2'' £. Cjfpriani opéra omnia è codd. Mss. accura* 
Hssemè recogmia, etc., etc. Anty. 1568, et Paris, 1574, 
in-folio. 8"* TertuUiani opéra è Mes. Codd. aucta de 
receneita etc., etc. 1579, Plantin, in-folio. 4® Magnentii 
Rhabani Mauri opéra quœ reperiri potuerunt omnia, 
Pamelii industria collecta, et in lucem édita. Goloniœi 
Agrip. 1627, in-folio. 

Il se proposait de livrer à la presse encore d'autres 
ouvrages , auxquels la mort Tempëcha de mettre la der- 
nière main. 



PEPERS (PIERRB). 

Ce sculpteur assez célèbre dans sa patrie ^ et dont il 
doit être fait mention ici , parcequ'il laissa dans sa ville 
natale plusieurs preuves de son talent , naquit vers 1750. 
Après avoir appris le dessin à Tacadémie de Bruges , il 
partit pour Paris en 1751 , où il fut employé par un des 
principaux sculpteurs de la capitale à diverses pièces 
monumentales , entr'autres au tombeau du cardinal de la 
Rochefoucauld , et à celui du fameux maréchal de Saxe , 
qui fut placé dans la cathédrale de Strasbourg. S*étant 
acquis par là quelque réputation , une statue de Tamour 
lui fut commandée par M"' De Pompadour , maitresse 
de Louis XV, qui fut très satisfaite de ce travail. 

De retour dans sa patrie en 1759 , ii y fil plusieurs 
statues et bas-reliefs très estimés des connaisseurs. En 1761 
il tailla en pierre Tours et le lion soutenant les armes de 



123 



178 BIOGRAPHIE ABaiGil 

la ville , qui se trouvent placés sur la fontaine au Marché- 
aux-OEufs. Ce morceau est d'une grande correction , et 
il est à regretter qu'on n'en prenne pas plus de soin. Le 
St-Jean-Népomucène, jeté dans le canal pendant la révo« 
hition française , et rétabli aujourd'hui sur le pont de 
FEeckhoute , est aussi de son travail* 

L'église de Notre-Dame contient deux statues de cet 
iartisté , réprésentant la foi et l'espérance , et qui ne man- 
quent pas d'animation. L'évéque Caîmo, qui était son 
protecteur, lui fit faire , pour son château 1, deux figures 
colossales de saint Pierre et saint Patd, ainsi qu'un 
Samson déchirant le lion. Ce dernier ouvrage surtout est 
d'un grand effet et annonce une connaissance intime des 
principes anatomiques, 

Pepers mourut le 88 juin 1785 , âgé de 54 à 55 ans« 



PHILIPPE- LE -BEAU, 

Archiduc d'Autriche, fils de Maximilien, fut souverain 
des Pays-Bas , par sa mère Marie-de-Bourgogne, en 1482 , 
et roi de Castille par sa femme. Il fut père du célèbre 
Charles-Quint. Pour s'assurer la couronne de Castille , il 
déploya des talens peu ordinaires , mais dès qu'il en fut 
en possession , il se laissa dominer par des favoris fla- 
mands , et blessa la fierté des nobles de Castille , en 
donnant toutes les places k des étrangers. On eut encore 
à lui reprocher une trop forte passion pour le sexe, 
mais n'étant âgé que de 28 ans , et ayant déjà fait preuve 
d*une grande intelligence , il était à espérer qu'il se re- 
formerait et deviendrait un grand souverain , lorsque la 
mort le saisit à Burgos , le 25 septembre 1506 , après 
une maladie de six jours. 

1 Ce château «tué dans la eommnne de Ste-Croix, et jadif nommé le 
ehflteau de Royeghem, appartint originairement à la famille Gobriise, qui 
le céda à Tévôque de Bruges. Depuis il passai M. De Stappeuk. 



' 
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POKRBUYS (FRANÇOIS), 

Fils de Pierre Poerbuys, peintre hollandais, qui naquit 
à Bruges en 1540 , Tut élève de son père et de France 
Flore. Il peignit le portrait avec une grande perfection , 
et manifesta un talent presqu*égal dans la peinture des 
animaux. Après avoir été reçu membre de Tacadémie 
d'Anvers, en 1564, il se disposait à sç rendre en Italie, 
mais ayant épousé la fille de Corneille Fipre, frère de 
son maitre , il résolut de ne plus quitter sa patrie. Il 
mourut en 1580 , des fatigues qu'il s'était données à Foc- 
çasion d'une fête célébrée par la ville d'Anvers , où il 
était enseigne de la milice bourgeoise. Le grand tableau, 
peint à huile et sur toile , représentant la jurisdiction du 
Franc , et. qui se trouve à l'hôlel-de-ville de Bruges , est 
une copie de celui que Poerbuys , sans qu'on puisse dire 
lequel , peignit en détrempe. On sait que Poerbuys père, 
fut chargé de lever le plan des environs de Bruges, et 
qu'il le peignit sur une grande toile. Il existe à Bruges 
un grand nombre de tableaux des Poerbuys. 



PONTANUS OU VAN DEN BRUGGE, (PIERRE) 

Naquit dans le xv* siècle, et fut surnommé P Aveugle, 
parcequ'il perdit la vue à l'âge de trois ans. Malgré ce 
malheur, il acquit un grand savoir, et après une vie 
assez misérable, finit par s'établir à Paris , où ses travaux 
littéraires lui firent bientôt une réputation. Il enseigna 
publiquement, pendant plus de vingt ans, dans l'université 
de cette ville , et publia différents ouvrages , entr'autres 
un poème latin sur sainte Geneviève, dix églogues dédiées 
à Tarchiduc Charles d'Autriche , et plusieurs livres sur la 
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grammaire. Jean Despautère Tayant repris sur la quantité 
d*un mot , il Tattaqua depuis séTèrement dans plusieurs 
écrits , sans craindre la haute renommée de ce grammai^ 
rien célèbre. 
On ignore Fépoque de sa mort. 



RAOUL DE BRUGES, 

Né au commencement du xii* siècle , alors que lea 
Arabes avaient mis l'astronomie en Yog^ue en Europe , il 
s'appliqua de bonne heure à cette science. Il alla étudier 
sous Thierry le Platonicien , qui enseignait dans le Lan-* 
guedoc. Raoul était à Toulouse en 1144 , et y dédia à son 
maitre le planisphère de Ptolémée , traduit en latin , avec 
le planisphère ' de Jourdan Nemorarius , la sphère de 
Proclus , les phénomènes d*Aratus acccompagnés dea 
scholies de Théon. 



RAPAERT (FRANÇOIS), 

Philosophe et docteur en médecine , qui vivait au mi« 
lieu du XVI* siècle. Vers 1(50, un autre savant médecin , 
Pierre Van Bruhezen ou Bruhezius, avait composé, à 
Tusage de la ville de Bruges, un Grand et perpétuel AU 
fnanaç^, très exactemçnt réglé sur les principes de 
l'astrologie judiciaire. Ce travail fut approuvé par les 
magistrats. Rapaert , frappé des erreurs de cet ouvrage , 

1 n y déterminait les momens propret pour purger^ pour prendre lee 
Jjains, pour la saignée et pour se faire rater. Le magistrat goûta ti fort cet 
«Imanacli , qu^il ordonna à tous ceux qu*il appartiendrait , qu^ils eustent à 
te conformer ponctuellement à ralmanach de maitre Bruhexiut, faisant trèt 
expresses inhibition et défense à quiconque exerçait dans Bruges le métier 
de barbier, de te hasarder de traTaitter durant let époquet fatales où tet 
opérations exposeraient la santé des habitant i être lésée par une conjoqc- 
lion de mars et de la lune, ou par un sextil aspect de Saturne. Rabelait! ! 
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en composa un autre ^ où il se moquait de son devancier. 
Hais il eut beau se flatter d'avoir la raison de son côté y 
on ne l'écouta pas. Même Pierre Hatschaert , chirurgien 
de réputation , à Lille i s^appliqua à le combattre et à le 
réfuter dans un opuscule intitulé : Clypeus Astrotogicus 
conira flaffettum astrologorum Franc, Rapardi etc. 1552 , 
in-lS**. Probablement que le dégoût que lui causa cette 
affaire détourna Rapaert du désir d*éclairer ses compa- 
triotes , car malgré son mérite et son instruction , il ne 
nous laissa aucun ouvrage. 



RJEVARDUS OU REYWARD (JACQUES). 

Qnoiqi/tl fut né à Lisseweghe , village|près de Bruges, 
nous plaçons ici ce savant jurisconsulte (que Jusie-Lipse 
appelait le Pajunien de la Be%ique), parce qu*il est com- 
munémMit surnommé Brugensis, qu'il demeura presque 
tDute sa vie à Bn^^ où la plupart de ses ouvrages furent 
publiés , et qu*il 7 mourut d'une phthisie en 1588 , âgé 
seulement de S4 ans. 

A 16 ans , il ftit envoyé à l'université de Louvain , pour 
y étudier le droit , auquel il s'appliqua pendant trois ans 
avec la plus vive ardeur. 

Après avoir terminé ses études , il fit à plusieurs re- 
prises partie du Magistrat de Bruges , et montra dans ces 
fonctions , alors si difficiles , toute l'étendue de ses con- 
naissances et son amour de la justice. Sa réputation 
s'accroissant chaque jour, il fut appelé en qualité de 
professeur de droit à l'université de Douai. Après six ans 
de professorat, l'excès du travail lui occasionna une 
maladie pulmonaire. Il revint à Bruges, mais ne put 
jamais parvenir à se rétablir entièrement. 



1 Moynum et jfterpetuum aîmanach à cottsuetis nu^ts fiberum etc. 
1551, in-12«. 
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Ibus ayons de lui : 1"* Libri V variorum give dejurir 
ambiguiiaUbus. Brug. 1565. S** De Prœjudiciis M, III; 
Brug. 1562, in^S*. 5** De jure liberorum. lilfer unus» 
4* Commentarium ad leg^m ^criboniam; ibid. 1&61. 
5* Commentarium ad legem XII tabularum; ibid. 1&63. 
6* Comme9Uarium ad tiif* Paudect. De dwersn^ regtUis 
jnris anUqui; ibid. It68 , et auli^ea ouTrages. 



ROGER DE BRUGES. 



Avant cpie Fétat flomsant de Bruges eut décliné , et que 
le commerce de cette célèbre cité eût passé à Anvers, 
vers la fin du xv* siècle , avant cette époque , dis-je , et 
très peu de temps après Jean van ,Eyck,'bfiUait un de 
ses disciples nommé Roger. Van Mander rapporte que 
Bruges avait possédé plusieurs tableaux de ce peintre 
remarquable* Us étaient bien dessinés et dW faire gra- 
cieux. Coiiune en ce temps c'était la mode, dansjes 
maisons des riches , d*avoir de grandes toiles tendues 
contre les murs des appartemens pour servir de tapisse- 
rie , et de les faire peindre soit au blanc: d'couf, aoit à la 
colle , il parait que Roger fit quelques-unes de ces com- 
positions , qui alors étaient chèrement payées. Même le 
biographe flamand , cité ci-dessus , pense en avoir vu de 
lui. Yasari, dans son histoire des peintres , fait l'éloge de 
Roger. Il ne nous reste rien de ce peintre célèbre de son 
époque , et qui fut le maître du famenx Jean Memling. 
On ignore également la date de sa mort. 

C'est par Antonello et Roger de Bruges , que la belle 
invention de la peinture îi l'huile se répandit générale- 
ment dans Fempire des arts. 



I 

à 
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ROMMEL (NICOLAS), 

Jurisconsulte très érudit du ztu* siècle « qui remplit 
successivement diverses fonctions dans la magistrature de 
Bruges. Il composa un savant commentaire sur les lois et 
eoutumes du Franc , dont il existe plusieurs manuscrits ^ 
et qui ne fut jamais publié. Il se proposait d*écrire la vie 
des hommes qui , soit par leurs actions , soit par leurs 
écrits , avaient illustré la ville de Bruges et le Franc; déjà 
plus de cent portraits étaient gravés pour cet ouvrage , 
mais la mort Fempécha d'y mettre la dernière main* Il 
quitta cette vie le 13 août 1669, et fut enterré dans Téglise 
paroissiale de SP*-Walburge , qui est aujourd'hui démolie* 



SGRIECKIUS OU VAN SGRIECK (ADRIEN) 

« 

Naquit k Bruges le 26 décembre 1560, fit ses premières 
études dans sa patrie et se rendit ensuite à Paris , où il 
s'appliqua au droit et à la philosophie. 

Il devînt conseiller des archiducs Albert et Isabelle et 
passa le reste de ses jours à Tpres , partagé entre les 
affaires publiques et ses occupations littéraires. Il mourut 
le 26 décembre 1621. C'était un homme fort versé dans 
les langues savantes et dans l'antiquité tant sacrée que 
profane. 

Ses ouvrages sont: 1** une histoire et origine de la 
fête dite der Thuynen, à Ypres, en flamand, in-12^, 
1610. 2^ Ofiffinum rerumque Celticarum et Belgicarum 
lib. XXIII, Ypres, 1614, 1 vol. in-folio. Les preuves 
de l'auteur consistent principalement en étymologies* 
Elles sont généralement si forcées qu'elles ne servent 
qu'à prouver que la plus vaste érudition , sans discerne- 
ment , ne conduit qu'à l'erreur. 5° Monitorum secundorum 



t 
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iib. Fquibus originum rerumque Celiicarum et Èelgicâ^ 
rum opus suum nuper edUum attius et auctius e fotUibuÉ 
hebraicis, ipsaque rerum origine y deducit, probat, firmat- 
que, 1615, in-folio. On y veut prouyer que les langues 
celtique , tudesque y et flamande lie diffèrent guère de 
rhëbreu , dont elles sont Un dialecte , et que les peuplée 
qui les parlent sont plus anciens que les Ghaldëens; c'est 
la suite de TouTrage précédent. 4"* jtdversariorum Iib. IJ^^ 
Ipris, 1629, in-folio. CTest par où fauteur a terminé son 
travail sur la langue flamande , que Paquot nomme un 
peu légèrement peut-être ses visions , car il s'y trouve une 
foule de bonnes choses , mêlées , il est vrai , k un bien 
plus grand nombre dé paradoxes. 



^ËT (ANDRIES DB), 

Éicrivain dont Paquot le premier fait mention. Il nà-^ 
quit vers la fin du xv* siècle, dans le comté de Flandre, 
Comme son langage et son orthographe le prouvent , et 
probablement à Bruges, où il était établi en 1531. Il 
publia en flamand le résultat de ses recherches histori- 
ques sous le titre : Dits de esceliente Cranike etc. Cest ici 
l'excellente chronique de Flandre , qui commence à Lie- 
deric de Buck etc. 

Au milieu d'un grand nombre de futilités , on trouve 
dans T^et ouvrage (qui n'a jamais été publié qu'une fois 
en 1531) des faits importans et des anecdotes intéres- 
santes. On y rencontre des descriptions curieuses de fêles 
et de repas , avec le détail des mets qui y furent servis. 
Le désir d'exactitude y est porté jusqu'à marquer les 
sauces dont ces mets furent assaisonnés. 

Le premier chapitre contient une description de la 
Flandre avec un catalogue des villes et villages de ce 
comté , puis des abbayes et fondations pieuses , enfin des 
saints dont les reliques y soiit honorées. Tout le volume 
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iui orné de graTured (9n bois assez grossièrement taillées. 
Déjà plusieurs fois on a remarqué qu'il était singulier 
que, parmi tant de travaux historiques de l'époque 
actuelle, on n'ait point encore donné une traduction 
française de cette chronique , ou du lïioins une réimpres- 
sion avec des notes. Ce travail ne pourrait manquer d'être 
favorablement accueilli, car d'abord la chronique de 
De Smet contient d'excellentes choses , et ensuite les exem^ 
plaires bien conservés deviennent de jour en jour plus 
chers. Espérons que parmi les nombreux amis de l'histoire 
de leur patrie , il s'en trouvera un enfin qui voudra bien 
consacrer son temps à cette œuvre vraiment méritoire > 



STÊVm (SIMON) 

Naquit à la fin du xvi* siècle et mourut dans le xtn*. 
Il était profondément versé dans les mathématiques et 
dltnspes sciences physiques» Lèd préïnîers chariots à voiles 
sont de son invention , et on lui attribue la découverte 
du calcul décimal. Il publia un cours d'arithmétique, 
cinq livres de problèmes géométriques ^ un système de 
fortifications, des principes d'hydrostatique et un discours 
sur la beauté et l'élégance de la langue flamande ^ dans 
lequel il prouve qu'elle est la source du français , de l'al- 
lemand et de la plupart des autres langues de l'Europe , 
et qu'aucune ne contient un aussi grand nombre de 
monosyllabes ; d'où il résulterait , d'après les systèmes lin- 
guistiques connus , qu'elle est une des langues primitives. 



STOCHOVE (VINCENT DE) , 

Seigneur de S*'-Catherine , d'une noble famille de 
Bruges , où il remplit à plusieurs reprises des fonctions 
dans la magistrature. 

2f 
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Dès sa jeunesse, animé du désir de voyager, il fit partie 
d'une ambassade qu'envoyait le roi de France k Fempe- 
reur des Turcs , en 1651 , et parcourut l'Europe , FAsie et 
FAfrique. Ses voyages furent publiés en françaisr, sous le 
titre de : Voyage du Levant, par le sieur De Stochove , 
in-8*,'Bruxélles, 1642. On a encore de cet auteur: F 0//<?- 
fnAfi ou abrégé det vies de$ empereurs Turcs, depuis 
Ottoman l jusqu^à Mahomet IV, in-12*. Amst. 1665. 
M. Kicbaud , dans sa correspondance d'Orient , le nomme 
un conteur ingénieux, mais peu connu. 



SUVÉE (JOSEPH -BENOIT). 

Né en 1743, il fut placé par sa famille chez un peintre 
de Bruges^ et acheva de se former à P^ris sousBpichelier. 
Il y concourut pour le grand prix, et quoiqu'étranger, 
l'obtint en 4771, le gouvernement ayant bien voulu dé- 
roger à l'usage en sa faveur, (.'académie l'agréa en 1779, 
et le nomma membre l'année suivante^ En 1792 , Suvée 
fut nommé directeur de l'école française, à Rome. Les 
orages de la révolution , pendant lesquels il fut incarcéré , 
étant passés, il se rendit à eon poste en 1801. Son pre- 
n^r soin fut de réorganiser Facadémie. Déjà Fécole était 
parfaitement établie à la Villa Medicis , et il allait jouir 
du fruit de ses travaux , lorsque la mort vint le surpren- 
dre le 9 février 1807. 

Si cet artiste ne possédait pas cette vigueur de coloris 
et cette fierté de touche qui impose au premier coup- 
d'œil , il connaissait parfaitement cette harmonie et cette 
suavité qui plaisent toujours. Ses compositions sont rem- 
plies de grâce , et l'expression de ses têtes , douce et 
sentimentale. Parmi ses nombreux ouvrages on distingue 
une descente du St-Esprit et une adoration des Mages , 
qui se voient dans une église dTpres , et qui s'y font 
ndmirer à côté d'une assomption de J. Jordaens ; une 
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resarrecUon ; la mort de Coligni; une naissance de la 
Vierge , tableau pour lequel il fut reçu k racadémie. On 
se rappelle encore avec plaisir son tableau de St-Denis , 
celui de St-François de Sales et celui de M. De Chantai. 
Peu de temps avant la mort de cet artiste, Tinslitul lavait 
admis au nombre de ses correspondans* 

Bans le Courtier de i'Eurape, du 27 juin 1808, se 
trouve une notice sur Suvée; il existe aussi un éloge 
historique de lui par Joachim Lebreton « dans le Magasin 
encyclopédique de 1897, volume vi, page 55. 



VAR PRAET (JOSEPH-BASILEBERNÀRD), 

• • • 

Né en juillet 1757. Il fit une partie de ses études à 
Arras^ et ensuite travailla pendant quelque temps dans 
l'atelier de son père , qui était imprimeur à Bruges. £n 
1784 T il entra comme employé à la bibliothèque du roi 
de France. Quoique la nature de ses occupations paisibles 
et sédentaires , et une extrême modestie qui l'empêcha 
toujours de se produire en public , dussent contribuer à 
lui assurer une vie douce et tranquille , et à le mettre à 
Tabri des persécutions pendant les troubles de la révolu- 
tion 9 néanmoins , en 1793 , il fut dénoncé comme ans. 
tocrate , et incarcéré aux Hadelonjnettes , où il ne resta 
heureusement que douze jours. Après avoir rempli pen- 
dant deux ans, par intérim^ les fonctions de conservateur 
de la bibliothèque , M. Van Praet fut nommé définitive- 
ment à cet emploi en 1796 , pour les livres imprimés. 
Depuis quarante ans qu'il est à la bibliothèque royale , les 
personnes qui le fréquentent n'ont jamais eu qu'à se 
louer de son extrême obligeance et de soii aménité. Il a 
reçu, en 1814, la décoration de la Légion d'honneur. 

Membre de l'institut et de la plupart des sociétés 
savantes de l'Europe , il a publié divers ouvrages qui 
annoncent une profonde érudition , et de vastes con- 



^ 
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naissances bibliographiques. Les principaux sont: l^unç 
Notice sur la vie et les écrits de Colard Mansion, impri^ 
meur à Bruges , durant le xv** siècle. 2" Des Recherches 
historiques et bibliographiques sur Louis-de-Bruges, sei-^ 
gneur de la Gruthugse. 5** Description des manuscrits de 
la bibliothèque du duc de La P^allière. 4^ Catalogue des 
livres imprimés sur vélin, de la bibliothèque du roi. 
5® Catalogue des livres imprimés sur vélin, qui se trouvent 
dans des bibliothèques tant publiques que particulières. 

L'importance et la grande valeur des livres décrits, 
Texactitude rigoureuse des descriptions , et les anecdotes 
intéressantes que le savant rédacteur a su y répandre, 
peuvent faire r^arder ces catalogues comme des plus 
précieux qui existent. 

Malgré sa longue absence de sa ville natale , H, Van 
Praet lui porte une telle affection , qu'il lui a fait cadeau 
d'un grand nombre des ouvrages du célèbre Golard 
Mansion , et témoigne la plus vive satisfaction , chaque 
fois qu'il trouve l'occasion d'être utile à ses compatriotes. 



VÂN DEN DALE OU DE TALLE (HENRI) , 

Un des plus anciens imprimeurs de Bruges après Briton 
et Golard Mansion. ^11 fut reçu en 1506 dans la cpmmu^ 
nauté des printers en lihrairiers, comme le prouve le 
registre de cette corporation. Quoiqu'il ne soit sorti de 
ses presses qu'un seul ouvrage connu , nous devons parler 
ici de Van Den Dale , parce que ce livre est précieux à 
cause des figures en taille douce dont il est orné , et passe 
pour le premier exécuté en Belgique , où l'on ait inséré 
de semblables gravures. Il est in-S**, imprimé en lettres 
de forme, avec signatures, sans chifires, réclames ni 
initiales , à longues lignes, de quinze à la page , et composé 
de vingt-quatre feuillets ornés de vingt-trois figures gra- 
vées sur cuivre , et imprimées au verso de chaque feuillet* 
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1« verso du dernier est terminé par cette souscriptipu: 

Impresmm Brugis per me Heynricum 
De Folle, anno Domini MGGGGG tertio. 
Décima die mensis Mariiû 

Le seul exemplaire connu, qui vient de la bibliothèque 
de Henri yan den Bloek , chapelain de St-Michel et de 
Ste-Gudule , à Bruxelles , appartient à M. le bibliothécaire 
Van Praeti auquel est due cette notice. 



VAN EYGK (JEAN). 

Nous plaçons ici , comme étant de Bruges , ce peintre 
célèbre, qui passe pour rinventeur de la peinture h 
l'huile et de celle du verre coloré dans la pâte , malgré 
l'opinion commune qui désigne Maeseyck, petite ville du 
liimbourg , pour son lieu de naissance , parce que rien 
ne nous semble moins prouvé que cette opinion des bio- 
graphes» L'erreur est peut-être due à Lampson , que la 
plupart des écrivains ont suivi depuis sans discussion, 
même Yasari 1. Des raisons bien plus plausibles pour 
l'opinion contraire sont d'abord le surnom de Jean de 
Bruges, que Ton n'aurait probablement pas donné seu- 
lement parce que ce peintre avait habité cette ville, 
ensuite l'invraisemblance qu'il y a à supposer un homme 
natif d'un lieu, parce que les deux noms se ressemblent, 
c'est cependant à peu près la seule preuve que l'on donne. 

D'ailleurs, Foppens çt Sanderus désignent les deux 
Van Eyck comme Brugeois. Un obituaire qui se trouve 
dans l'église de St-Sauveur, contient au mois de juillet, la 
mention d'un service anniversaire pour Van Eyck. Le 
caractère de l'écriture prouve qu'elle est du xv* siècle. 

1 U fut en correipondanoe ayec Lampeon et tient sans doute de lui tous 
l6s renseifoemens qu^il donne sur les peintres flamands. 
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On sait qu'en 1445 9 travaillait à Ypresà un lableaii 
qu'3 n'acheva pas. Il doit être décédé au mois de juillet, 
car Ledoulx , dans son manuscrit de la vie des peintres 
die Kruges, rapporte qu'encore de son temps (1795), on 
câébrait à cette époque ^ dans l'Oise de St-Donat , un 
anniversaire pour Jean Tan Eyck , pour lequel se payait 
annudlement 5 escalins 4 gros» 

Ainsi, d'un côté on n'apporte aucune preuve positive 
que Yan Eyck soit de Maeseyck , et de l'autre , «ne foule 
de probabilités tendent à démontrer qull est de Bruges* 
Il y travailla presque toute sa vie , ses contemporains le 
nomment Jean de Bruges, il meurt à Bruges où un 
service funèbre annuel est institué pour lui etc. 

Pourquoi donc Bruges ne le revendiquerait-eUe pas ? 



VAN 008T (JACQUES); 

Sumonnné le Vieux , peintre d'histoire et de portraits ,. 
naquit à Bruges en 1600, et annonça de bonne heure, 
pour la peinture , le talent le plus décidé. Dès l'âge de 
21 ans , il se fit connaître par un tableau qui fut regardé 
comme un chef-d'œuvre. Mais sans se laisser aveu^er 
par un pareil succès, il résolut de perfetionner son talent 
en Italie. Arrivé h Rome, il prit pour guide et pour mo- 
dèle Annibal Garrache , et sut t^ement imiter ce maitre, 
qu'il étonna tous les artistes de Rome. L'amour de sa 
patrie le ramena en Flandre. De retour à Bruges , de toutes 
parts on le chargea de travaux considérables. Une lon- 
gue pratique , une grande assiduité , lui avaient donné 
une telle facilité , que le nombre de ses ouvrages est & 
peine croyable. Il mourut dans sa ville natale, en 1671. 
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VAN OOST (JEAN- JACQUES), 

Surnommé le Jeune, fils du précédent , naquit en 1637, 
Presqu^au sortir du berceau , il manifesta son goût pour 
la peinture. Son père s'empressa de cultiver ses heureu- 
ses dispositions , et l'envoya ensuite se perfectionner en 
Italie. Apiès une absence de plusieurs années, Jean* 
Jacques revint h Bruges , et y exécuta plusieurs tableaux 
qui établirent solidement sa réputation. Cependant il ré- 
solut d'aller se fixer à Paris. En passant par Lille , il s'y 
arrêta pour voir quelques-uns de ses amis. On lui demanda 
quelques, portraits qu'il exécuta d'une manière tellement 
supérieure , qu'on lui en conunanda un grand nombre 
d'autres. Enfin il se fixa dans cette ville , et s'y maria» 

Quoiqu'il y ait peut-être de l'exagération dans ceux qui 
ont dit qu'il égalait Yan Dyck, on ne peut disconvenir 
qu'aucun de, ses contemporains ne lui est comparable 
dans le genre du portrait. Après un séjour de 41 ans k 
Lille , Yan Oost quitta cette ville qui lui était devenue 
odieuse depuis la mort de sa femme , et mourut à Bruges 
le 29 décembre 1715. 



YREDIUS OU DE YREE (OLIYIEIL), 

Jurisconsulte et historien célèbre , de noble origine et 
très savant dans les langues anciennes. Pour être plus k 
même de consacrer ses veilles à l'histoire de sa patrie , il 
éleva h. grands frais une presse dians sa maison. Pendant 
plusieurs années , ses publications furent non seulement 
à vil prix , mais même employées comme papier aux 
usajes les plus communs. Dans la suite les ouvrages de 
Yredius furent mieux appréciés , et se vendaient pour 
autant de florins, dit Foppens, qu'ils valaient auparavant 
de sols. Il mourut en 1652, âgé de 55 ans. 
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Tout le inonde connaît les Sigilla comitum Flandriw, 
Genetdogia comitum Fiandriœ, Historia comitum Flaip^ 
driœ etc., et l'ouvrage De primis Francorum sedihus. 

C'était un homme d'une vaste érudition , et plein de 
mérite , qui rendit les plus grands services à la postérité 
par ses nombreux écrits. 



VULCANIUS OU DE SMET (BONAVENTUÏŒ) 

rïaquit en 1538. Appelé à 21 ans en Espagne, il y fut 
pendant onze ans secrétaire et bibliothécaire de François 
de Mondoza, cardinal et évéque de Burgos. De retour 
dans sa patrie, il fut nommé professeur de littérature 
grecque à Leyde. Il vécut au-delà de 70 ans. 

Il possédait ime magnifique bibliothèque et un grand 
nombre de manuscrits , qu'il légua à la bibliothèque de 
Leyde. H traduisit plusieurs auteurs grecs , en latin , et en 
publia plusieurs autres tant grecs que latins, avec des notes 
et des commentaires. Un grand nombre de ses ouvrages 
furent condamnés par l'église de Rome , comme conte- 
nant des principes calvinistes. 

Voici ses productions les pltis remarquables : V'Ariani 
de rébus gestis Alexandri Magni lib. VII et historia 
Judatca, gresco latin. Typis Henr. Stephani, 1597. 
2® Callinachi hymni et epigrammata, Moschi et Bionis 
idyllia^ latino carminé reddita, in-12®, 1514. Z^Poliœe- 
mes sive glossarium latino -grœcum et grœco-latinum, 
in-folio , 1600* 4* Jomandes de getharum seu gothorum 
origine et rébus gestis, in-8**, 1597, cum notis et aliis 
antiquitatis monumentis (cet ouvrage fait partie de la 
collection de l'histoire Byzantine). 5* Apulei opéra 
omnia, in-12*, 1597. &* Historia tumultuum Belgicorum 
ab anno 1556 ad an. 1599. 

Il y avait encore de ce laborieux écrivain une quantité 
d'ouvrages manuscrits à la bibliothèque de Leyde. 
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WARtIKCOURT (JOSEPH) 

Fit ses pï'emière^ ëtûd6s à râcadëmvs dé Bruges. Son 
goât'pôui' le desëin et'la peintâre fui eonistammeût con-^ 
tk*arié ^qu'à 4'époque où il fie rendit à Paris i Pendant 
un an et deiûï il y traVailla dans l'atelier de David, 
s'appliqua ensuite à rétude de la perspective , et s'adonna 
exdusivOffient au genre des intérieurs et des monumens 
qu'il est parvenu à traiter aveô la perfection qu'on admire 
dans ses ouvrages. Il composa pluèièhrs Vues pour le 
musée des monumens français , et la destruction de ce 
bel établissement rend ses tableaux doublement intéres- 
sans. Un bon nombre de ses vues du musée royal des 
antiques furent exposées à Gand et à Bruxelles. 

La commission pour l'encouragement des beaux arts , 
à Bruxelles , et celle de Gand ,firent l'acquisition de plu- 
sieurs de ses compositions. 



WILLAERT (ADRIEN). 

Ce célèbre musicien, né au commencement du xvi* 
siècle , fut élève de Josquin et de J. Mouton. Les Italiens 
le reconnaissent pour fondateur de l'école de Venise. Il 
mourut fort âgé , dans les fonctions de maitre de chapelle 
à St-Marc. Il fut le maitre de Zarlino , qui lui attribue 
l'invention des pièces à deux et plusieurs chœurs. Wil- 
laert a composé beaucoup d'ouvrages caractéristiques, 
et formé im grand nombre de disciples qui parvinrent 
au jrfus haut degré de réputation , notamment Zarlino , 
fondateur de l'école de Lombardie. 
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WTNGAERDEZI (LUC VAN), 

Gentilhomme bnigeois, mort yrets 1622, qui fut oqi^ 
seiUer du Frano de Bruges et se distingua par son hahibtë 
dans la littérature latine , très cultivée alors. On a de lui 
un beau poèiae intitulé : Epiûiahmium in nupHaa illtu^ 
tris viri Balihamris de Zuniga^ Philippi hispaniarum 
r^fis apu4 imperaiorem ieffoH, cum nobUissima viryiw 
OdUd 4$ Claerhoui,^ filia ioparokm Makteghemiensûf^ 
Imprimé chez Jeaa Jlloretus , h Anyers, 



FIN. 



ORDRE 



DAirS LEQUEL DOITSITT AtEB PLACÉ LS8 FIGU&Bft, 



1. Ste-Marie. 

9. L*ange Gabriel. 

5. Salomon. 

4, David. 

5. Daniel, 



6. Zacharie. 

7. Jérémie. 

8. Job. 

9. La Vierge. d'Ardeabourj, atoo 

Tenfant Jéius. 



COMTES ET COKTESSSS DE FLAHDRE. 



I. Eaudonin Brat-de-Fer. 
9. Ejobert la Friion. 

3. Robert de Jënisakm. 

4. Baudouin VU, dit à la H&cbe. 

5. Gbarlea le Bon. 

0. Guillaume de Normandie. 

7. Tbierry d^Alsaœ. 

8. Baudouin IX; dit de Gonstanti- 
nople. 

9. Jeanne de Ck>nBtantinople. 

10. Marguerite de Gonitantinople. 

11. Guillaume de Dampierre. 
13. Gui de Dampierre. 

13. Robert de Bétbnne. 

14. Louis de Crécy. 

15. Louis de Maele. 

16. Philippe le Hardi. 
Î771iarguerite de Haele. 



18. Jean sant Peur. 

19. Philippe le Bon.^ 

30. Charles le Téméraire. 

31. Hazimilien I. 

33. Karie I, duohesae de Bourgogne, 

33. Philippe le Beau, roi d*Espagne. 

34. Charles V, empereur. 

35. Philippe II d'Espagne. 

36. Philippe III, roi d'Espagne. 

37. Albert I , archiduo d'Autriche. 

38. Isabelle-Glaire-Eugénie, infante 
d'Espagne. 

29. Philippe IV d'Espagne. 

30. Charles II d'Espagne. 

31. PhiUppe V d'Espagne. 

32. Charles VI, empereur. 

33. Marie-Thérèse, impératrice. 

34. Joseph II; empereur. 



